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ŒAPITOE PBEMIER. 

Il dut qu'il lui arrive toujoun quelque 
accident! 

JL)o«miQx^E allait commencer ses 
préparatifs de voyage, lorsque Robi- 
meau Jui fit remarquer que la nuit 
Rapprochait, qu il était trop tard pour 
-entreprendre de se mettre en route. 
— Qt|e dites-rousy mon jcher Jlobi- 
ueaul eh ff ils vont tous passer cette 
même nuit à chercher Adrienne, à 
gémir, à pleurer sur son sort ! je ne 
<ff?H%SW J à * — Mai» avez - vous uae 

roiture^-- Mon cheval Et moi , 

cher Dominique, je ne pourrai donc 
4 iv. " 
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LE PETIT 

pas vous accompagner? — Il est fort, 
il nous portera bien tous les deux.—- 
Un moment, réfléchissons..........—* 

Point de réflexion, bon Robineau; 
ils sont dans la douleur, je leur dois 
tous les soins de. l'amitié ! —Voyons, 
que pouvez-vous faire? — Aider dans 
Jeurs recherches mes deux cousins , 
ces bons Adolphe et .Auguste de 
Saint - Erbin , qui déjà sans doute 
sont en campagne pour cherefier ma 
chère Adrienne. — Mais encore fau- 
draitril.,.. *— O m<M| cher Robineau! 
tous est-il permis d'ignorer les transe- 
ports dé l'aipour-, vous qui porte* 
ceux de Faimtié à un si haut degré ! Je 
ne puis attendre à demain 5 ' chaque 
moment dé cette nuit cruelle 5 rhe tue- 
rait! — AHons, je vous suis. Mais, 
en grâce , modérez ce feu : , c?t létssieg- 
vous un peu conduire par rhà vieille 
prudence.--*- Je vous écouterai qu^ndi 
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nous serons là-bas. — Soit , là-bas , 
j'y consens. 

Tout est prêt en un moment. Le 
bot* Robineau, quoique très-fatigue 
de son retour à Paris , va monter en 
croupe derrière son jeune ami.... 

Mais il arrive un autre billet 

Deux dans la même soirée ! De qui 
peut être celtû~ci?»~ Ciel! dit Domi- 
nique, il est d'Àdrienne! Lisons: 

« On me permet de vous écrire, 
« et l'on se charge de vous faire par* 
« venir ma lettre le plus tôt possi- 
« ble. Mes ravisseurs , à qui je ne 
« pardonnerai jamais sans doute h 
« violence qu'ils viennent» d'exercer 
« envers moi, me traitent cependant 
« avec une douceur et des égards qui 
« m'étonnent. Attirée , ce matin 9 
« dans la campagne, à l'insu de mon 
«père, par une veille femme âgée, 
« sous le prétexte que je pourrais y 
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« être utile à une, famille infortunée, 
« je voulais exercer en secret cet acte 
« "de bienfaisance , lorsque , au (ieu 
¥d*y prouver l'indigence à secourir» 
a j'ai vu les, dçux fils d'Ali n vil qui, 
c< aitlé^ de leurs gens , m pat portée 
xrdarvs une chaise de poste, et con- 
« duite au château de Haut*j|uis$on # 
ù chez leui 1 .pèr£,/dù je suis ïnain- 
« tenant, Soudain, jai pris la plume 9 
«et je vows écris, sous les yeux ., de 
« fpon$iëur le, comte, qui a juré qu'il 
«.ne ,nie rendrait qu'à vou$ seul* Aç- 
« courte dpnc, cher Dominique > si 
j« \ou$; voulez briser les fers de votre 
<+j>o&ne apnie l'infortunée 

« Àdrienne px Bléville. w 

• 
11 règne dans .ce billet une espèce 
de contrainte qui prouve bien qu'Ar 
drieime l'a tracé spus les yeux du 
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barbare tTÀlinvil. Vite , dit Domi- 
nique, c'est vers Haut-Buisson qiï'ft 
faut diriger nos pas. — Un moment f 
mon «mi. — Un moment, cher Ro- 

bineau! ne voyez-vous pas — Je 

vois que c'est un piège. — Comment , 
Âdrtenne me tendrait un piège!-— 
Non, pas elle, mais le comte. Il n'a 
enlevé cette jeune personne que pour 
vous attirer chez lui.— Eh bien, quand 
celait serait t que puis- je y craindre? 
— ToutI Un homme capable de cri- 
mes, qui en a commis sans doute > 
à qui il en faut de nouveaux pour 
couvrir les autres, est toujours à re- 
douter. — Me croyez* vous assez ti- 
mide... — Ils ont voulu vous assassi- 
ner déjà... ce coup de pistolet!.....—*' 
Oh , qu'ils ne me tueront pas si aisé- 
ment! et puis, vous serez avec moi. 
Votre âge vous donne du poids.....— 
Mais mou peu d'éducation et mon 
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état me mettent à une si grande dis* 
tance de cç seigneur! — Vous, êtes ua 
honnête homme ; cela suffît pont in- 
timider un être vicieux. Partons ^ 
mon ami. — Pour Haut- BuisSQn ?— 
Pour Haut-Buisson. Le principal est 
dôtdélivrer Âdrienne et de la rendre 
ensuite en triomphe à sa famille. — 
Voyons, allons. Mon âge ne me rend 
guère propre à courir les aventures , 
mais je vous sacrifie jna vie , si elle 
est nécessaire à votre repos. — Bon 
Robineau !..... Pourquoi me parlez 
vous à présent en vous? ne m'aimez- 
vous plus assez pour me tutoyer? 
J'exige que vous continoyez à me 
parler comme autrefois, entendez- 
vous? — Tu le veux, eh bien soit,' 
mon fils , mon cher # fils ! Moi qui 
aurais tremblé de me trouver seul 
à minuit dans les rues de Paris, je 
vais te suivre, affronter tous les 
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dangers, m'attacher à toi pour Ja- 
mais! — Excellent cceur ! 

Cette fois, Mathieu Robineau ensi- 
porte la clef de leur commua loge- 
ment. Il monte derrière son jeune 
ami , et ils partent tous deux, à neuf 
heures du soir, dans Tarrière-saison , 
où les nuits,. commencent à être un 
peu froides* 

Robineau raconte plus^ên détail, 
en route, à Dominique, comment il 
fat perdu à trente moi&, trouvé par 
lui , et adopté ensuite par monsieur 
et madame CraqueL II n'oublie au** 
cune circonstance, et Dominique, qui 
lécoute . avec attention , retarde le 
pas de sqïï cheval pour que son ami 
puisse parier. Ils font ainsi huit lieutfg, 
qui les mènent jusqu'à trois heures 
du matin* Le froid cependant corn* 
mervçaixt à les glacer, Robineau en» 
gage le jeune homme à presser i>r- 
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deur de son coursier, en le prévenant 
qu'il va se taire. Cet avis, sage en 
lui-même, ne lut que trop suivi par 
Dominique. Chacun sait que plus on 
approche d'un but souhaité , plus ou 
sent redoubler le désir d'y arriver. 
Brûlant de revoir son Adrienne le 
plus proinptement possible, Domi- 
nique excite sa bête, la pique telle- 
ment de^Çftups à éperons , qu elle se 
cabre, rue efe jette par terre nés deux 
WyageiH-s. Le chçftrfl a pris le mors 
aux dents, il galope, galope si bien 
qu on ne le voit plus. 

Par un effet du hasard, le boa 
Robineau est tombé précisément sur 
Dominique, en sorte qu'il ne s'est 
it&aucun mal, tandis que le jeune 
homme, pressé par la chute et le 
poids du vieillard , s'est blessé si fort 
que son sang coule, et qu'il lui est 
impossible de ste relever. 
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Qu on juge de 1 effroi de Mathieu ! 
il pleure, il crie, il appelle du secours; 
mais le jour n'est pas prêt encore à 
s'élever , et personne ne parait dans 
ces campagnes isolées* Une faible 
lumière frappe au loin sa vue. Robi* 
neau s'y dirige en courant autant 
que ses forces le lui permettent. 11 
arrive à une cabane de Jaboureur , 
dont le volet qui ferme la moitié su- 
périeure de la porte est ouvert. H 
aperçoit deux ou trois hommes em- 
pressés autour dun lit , et s écrie : 
Mes amis , bons villageois , oh ! venez 
avec moi relever là*bas , sur la route , 
un pauvre voyageur qui est tombé de 
cheval. 

Le plus âgé des paysans répond : 
Oh , mon Dieu ! allons-y y Jacques ; 
mon neveu restera auprès de l'accou- 
chée avec la sage-femme. Et*ce bien 
loin? — À deux portées de fusil. — - 
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Marchons, marchons, Jacques. Jl faut 
voler quand il s'agit de secourir son 
semblable. 

Le laboureur Pénon, tet Jacques 
son fils, qui est grand et fort, sui- 
vent Robtneau , qui retrouve son 
jeune ami à la même place où il la 
laissé, mais souffrant et gémissant. 
C'est don (y à monsieur, dit Jacques , 
ce cheval que je venons d'arrêter là- 
fias , et qui courait sans maître ? — 
C'est à lui, répond Robineau. — Oh 
ben, il n est pas perdu , allez. Je Tons 
saisi et entraîné dans notre écurie, où 
vous le trouverez. — J'en suis en- 
chanté; car il porte notre valise, nos 
petits effets. — Vous n'y pardrez rien, 
soyez sûr, et tout vous sera rendu. 
Aidez -moi, mon père, et portoos 
monsieur jusqu'à cheux nous. 

Le père et le fils emportent l'in- 
fortuné Dominique , et Robineau 
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soutient sa télé dans ses bras pour 
avoir sa part de cet honorable far- 
deau. > 

Cette petite troupe arrive lente- 
ment à la chaumière, où Ton prodigue 
soudain les plus grands soins à notre 
blessé* Voyez-vous, dit Pénon à Ro- 
bineau, c'est que ma femme vient 
d'accoucher de notre douzième en- 
fant; voilà pourquoi nous avons tous 
passé la nuit. La sage-femme est là , 
qui est comme une chirurgiennè dà ! 
car elle sait guérir toutes sortes de 
maux. Eh , madame la sage-femme ? 
venez donc visiter celte plaie T là. 

Là sage-femme voit que Domini- 
que n'a. qu'une légère contusion au 
bras; mais il s^st démis ce même 
pied qui fut blessé lors du coup de 
pistolet du lâche Charles d'Alinvil. 
Ceci est plus sérieux et plus long à 
guérir que la première blessure* U 
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n'y a, dit Jacques Pénon, qu'à cou- 
cher ce jeune monsieur dans mon 
propre lit. ^trouverons ben sur quoi 
nous reposer, — T as raison, mon fils, 
dit lé père , pardieu , t'as raison ! 

Pendant que la sage-femme donne 
au blessé tous les soins que son état 
exige, Robineau admire avec quel 
zèle cette bonne famille d'agriculteurs 
exerce l'hospitalité. Ils ont une malade 
qui leur est bien chère , et ils n'en 
témoignent pas moins le plus vif 
intérêt à un inconnu qui réclame leurs 
secours! 

Tandis que Dominique les re- 
mercie de son côté avec effusion , 
un militaire d'un âge mûr l'examine ^ 
et lui fait cette question : 'Monsieur 
na-til pas été à Dreux? — Oui , Mon- 
sieur, et je crois vous reconnaître* 
Vous étiez dans la voiture, avec- un' 
révérend père capucin, monsieur de 
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Bléville, sa fille et un vieux cagot 
nommé monsieur Noblel? — Je ne 
connaissais point mes compagnons de 
voyage; mais vous, Monsieur, je vou3 
distinguai par vos manières douces , 
affables et modestes.' — Trêve , de 
grâce , à ces complimens, Monsieur, 
et daignez m'excuser si jose vous in- 
terroger sur un point qui nuntéresse. 
Il me semble qu'à tablé d'hôte, où 
nous dînâmes tous les six, à Pont- 
Chartrain, le révérend père capucin 
yous demanda si monsieur le baron 
de Saint Erbin habitait toujours le 
château de la Croix - Saint - André V 
vous lui répondîtes que oui. Vous 
connaissez donc monsieur le baron 
de Saint- Erbin ? — Si je le connais , 
Monsieur ! je lui dois tout , ainsi que 
mon onclfe, le laboureur Pénon, qui 
a le bonheur de vous recevoir chez 
lui dans. ce moment. — Expliquez.- 
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vous. — Pardon; mais l'heure, ïe 
temps, voire situation ne me permet- 
tent pas d en dire davantage. Demain, 
un autre jour, quand vous serea ré- 
tabli , je vous apprendrai ce que c'est 
que cet excellent baron de Saint- 
Erbin. Je retourne auprès de ma 
tante, qui, délivrée heureusement* 
est néanmoins plongée dans une fai- 
blesse inquiétante* 

Le militaire laisse Robîneau près 
de son ami, qu'on a mis au lit dan? 
une pièce séparée de celle de l'ac- 
couchée j et Dominique , revehp de 
l'effroi que lui a causée sa chute, s'in- 
forme de la santé du b^n Mathieu* 
Je n'ai rien, moi, lui répondit celui- 
ci. Etant tombé sur vous, c'est vous 
qui avez supporté tout le choc, — En- 
core vous ! — C'est le respect , mon 
jeune ami. Je m'en déferai* Conviens 
aussi que tu as poussé ton cheval...— 
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Hélas I citait pour revoir plus tôt 
mon Adriennel vous voyez comme 
j'ai réussi. — Patience , cela viendra, 
~CeIa viendra, quand? à présent, 
cette maudite luxation au pied**.. — 
Luxation n'est* pas le mot ; il n'y a 
rien de cassé, le pied est seulement 
démis. — Quand pourrai-je marcher ? 

— Quand tu te calmeras , quand tu 
suivras avec docilité le régime , le 
mode de guérison qui te sera pres- 
crit; car, jeunes gens que vous êtes, 
c'est votre tête qui fait le plus de 
mal à vos pieds! — Ne grondez pas, 
Robineau, je serai docile; mais il 
me faut du courage. Oh, Dieui être 

\i près d'Adrienne! d'Adrienne, pri- 
sonnière d'un tyran ! Elle va m'ac- 
cuser de froideur, d'insouciance ! 

— Point du tout ; je lui écrirai. — 
Me ferez vous ce plaisir-là? tout de 
suite ? — Attends donc qu'il fasse 
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jour, que j aie de l'encre, du papier; 
Puis-je à cette heure déranger ces 
bonnes gens, qui ont des affaires bien 
plus sérieuses pour eux que la nôtre ? 
Aussi tu as voulu partir de nuit 
comme un fou ! Je prévoyais cela , 
moi , ou an moins quelque aven- 
ture en route* — Pardon , mon ami , 
pardon* Je sens me faute; elle est 
inexcusable! vous pouviez vous tuer, 
et j'aurais eu non seulement à gémir 
de votre mort, mais encore à mW» 
cuser d'en avoir été 1 auteur...! 
Leur hôte Pénon entre* 
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\ 

CHAPITRE II. 

Sage conduite -de Robinean» 

Jlfit bien, jeune cavalier, comment 
vous trouvez - vous ? — JBien , obli- 
geant Pénon , bien pour mou état* Et 
votre femme ? — Elle va morguenne 
à merveille aussi. Dame, elle est habi- 
tuée à çà; voilà son douzième enfant, 
et j'espère bien que, Tannée pro- 
chaine, un treizième complétera le 
demi-quarteron. — Tout cela existe? 
— Tout çà se porte comme vous et 
moi..... Comme moi s'entend ; car 

vous...... — Et vous pouvez soutenir 

une famille aussi nombreuse ? ,*— 
Grâces aux bienfaits d'un bon sei- 
gneur, nous travaillons, nous ga- 
gnons, nous sommes heureux, et 
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tout le monde lest autour de nous* 
— Est-on bien éloigné ici du château 
de Haut-Buisson? — Non; à une petite 
demi lieue ;*on le voit dans le jour. Est- 
ce que vous alliez au ch&tapu de Haut- 
Buisson? — C était là où tendaient 
tous mes vœux. 

Le laboggeur fronce le sourcil et 
parait plus froid ; il continue d'un ton 
sérieux : Est-ce que monsieur connaît 
monsieur le comte d' Al in vil? —Beau* 
coup. — Oh ! oh ! vous êtes son ami , 
peut-être? — Je suis... Mais pourquoi 
changez-vous donc si subitement de 
ton ùl de couleur, bon Pénon?-^- 
C'est que.... lorsque monsieur sera 
rétabli, je le prierai de rendre bien 
vite cette chambre à mon fils Jacques* 
Nfrus n aimons pas recevoir ici long- 
temps les amis d'un si méchant 
homme, — Cela est ferme , et pour- 
rait être imprudent, brave homme $ 
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en supposant que je fusse en effet 
l'ami intime de monsieur d'Àlinvil. 
—Je ne le crains pas, allez. Il le sait!.*. 
Et ce gros monsieur - là , il est donc 
aussi de sa société? 

Robineau répond pour son compte : 
Je n'ai pas cet honneur, monsieur Pé- 
non, et rassurez-vous. Bien loin d'ai- 
mer, d estimer le seigneur dont vous 
parlez , Dominique que voilà fut sa 
victime dès sa plus tendre enfance* 
— Dominique! quoi ce serait là..... 
Monsieur serai t ce Dominique dont 
on a tant parlé, il y vingt ans à peu 
près, dans tout Marseille? — Monsieur 
Pénon, sauriez vous quelque chose ? 
qu'en disait- on ? — Oh ! rien , rien ! 
On n'a en que... que des soupçons.. • 
Je dois me taire ; la reconnaissance 
m'en fait un devoir. — De grâce, par- 
lez! — Je ne sais rien , vousdis-je. 
Mais voilà ce cher monsieur Dami- 
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nique! Oh, que monsieur le baron 
aurait de plaisir à le revoir! —Quel 
baron? —Hein?... aucun, «.personne..* 
Peste soit de ma langue !*— C'est mon- 
sieur le baron deSt.-Erbin?— Lui!... 
po;nt du tout ; il ne connaît pas, il ne 
doit pas connaître M. Dominique... 

Dominique interrompt : Vous lui 
devez tout, ma-t-on dit, ainsi que ce 
brave militaire qui .est ici/— Victor; 
Pénon, ifïon neveu? vous avez raison 
de l'appeler 4>rave. C'est un César t» 
çà a quarante ans; c'est le fils de mon 
pauvre frère aine , que j'ons perdu 
bien malheureusement. — Vous ne 
joignez pas me répondre , relative* 
ment à monsieur de Sain t-Erbin ? — 
Ecoutez donc, vous m'avez recom-, 
mandé de la prudence , et je dois en 
avoir; car on ne sait à qui on parle. 
Vous alliez chez ce... ce comte d'À~ 
linvil ! Je suis bien charmé de revoir 
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monsieur Dominique , dont les mal* 
heurs m oui intéressé, quoique Je n aie 
foit 'qu'en entendre parler; mais si 
monsieur Dominique prend le parti 
du plus méchant de ses deux oncles, 
ma foi , qu'il s'arrange , il en sera la 
dupe, et ce ne sera pas ma faute. 

Le laboureur se retourne pour 
quitter la chambre. Robineau veut 
en vain le dissuader, il sort. Eh bien, 
dit^ Dominique a Robineau, vous 
avez un exemple de mille et une 
tracasseries que j'ai endurées. Vous 
Toyeas! ce paysan fait comme tous 
ceux qui m'ont entouré. Des demi- 
mots, des exclamations en4>ien oïl' 
en mal, et jamais d'explications; 
voilà ce que j'ai entendu jusqu'à pré- 
sent. Il sait quelque chose 9 et l'obs- 
tiné qu'il est ne le dirait pas pour un 
empire! Cela est plus cruel que la 
certitude du malheur !..... Peut - être 
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tirerons - nous plus d'éclairéissemens 
de «on neveu, Victor Pénèn , avec qui 
je me suis trouvé dans la voiture de 
Dreux. Je vous en ai parléhier, vous 
vous en souvenez? — Très-bien.*..; 
Mais le jour parait; essaie de prendre 
quelque repos. — Et vous - même, 
mon bon père !... On a porté l'atten- 
tion jusqu'à mettre là, par terre, 
près de mon Ht , un matelas pour 
▼ous. Etendez - vous dessus et doiv- 
ttiez. — Ma foi , cela n'est pas de 
refus* 

Un petit crochet permettait <fe fer- 
mer en dedans la porte de la cham- 
bre. Robineau prit cette précaution ; 
puis il se jeta sur son lit dç camp; et 
Dominique, ainsi que lui, dormirent 
profondément , sans qiron vint le& 
interrompre , jusqu'à midi , heure à 
laquelle ils se réveillèrent plus calmes 
et mieux portans* * 
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Dès que Mathieu Robineau eut ou- 
vert sa porte , la sage-femme se pré- 
senta, amenant un chirurgien qu'elle 
avait été chercher à Àiiet , le matin* 
Vous avez donc , dit - elle , mis la 
clanche à la porte {mot demi on se 
sert dans ces campagnes pour dési- 
gner un loquet)! —Oui , ma bonne 
dame. — Je me suis aperçu de çà. J'ai 
voulu clancher en dehors ; j'ai senti 
de la résistance , et j'ai dès -lors at- 
tendu votre réveil pouçyous présenter 
monsieur, qui est chirurgien:, et qui 
soignera bien mieux, que moi votre 
jeune blessé. > .. , 

Le chirurgien visita, pansa le bras, 
le pied de Dominique, et jugea qu'il 
lui faudrait au moins huit jours pour 
qu il put marcher. Cette annonce dé- 
sespéra notre jeune ami, qui ne pen- 
sait qu'à «son Adrtenne. H supplia Ma- 
thieu, Robineau d'écrkfc sur le champ 
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au château de Haut-Buisson , et cela 

sous sa dictée. 

Mathieu céda à sa prière ; mais il se 
proposa de laisser dicter Dominique, 
et de n'en faire qu'à sa tète. 

Quand il s'est procuré plume, pa- 
pier, tout ce qu'il fatit, il se met de-, 
vant une table, et prie DomûwçM ide, 
commencer. Voici «que lui. dicte 
Dominique: 

« Ma chère Adrienne! ) 

. « Je suis à deux pas dé vous, et J« 
ne puis vous voir! » •"■'* 

Robinéau , au lieu de ces mots , 
écrit : 

« Ma chère Adrienne! 

«Un incident imprévu me prive du 
-bonheur de vous voir* " 

Dominiovk , dictant t « Je sa» 
« maintenant «on sort j je sàia (jaeje 
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m aip»*i} 40»t«e Bowmique de JJar- 

* seille.... » ! , 

: lU*w»%a» écrivant autfp chme: 
m B<mr i^M ïfndie plus vite auprès. de 
« vous, j'?i Uop pressé ua maudit 
« ebeval*— » 

-DoMSNi«uit « Que vous, cherchez 
« tout* m . 

* Robinb^HK « Qui m'a Jeté par. 
«terre«««*0 

Dominique. « Malheur au comte 
i< cTAlinvil! J*ai des droits maintenant 
« pour le «wjiiqgdre. et pour vous re- 
u tirer de ses mains L*«. » , f 

R<wtf|U.u* ic Au mpment où je spr« 
«c tais de chez moi. Ne vous alarme^ 
« pat; cet accident est léger; mais 
« une fouUtre me force à garder la 
« chambre**». » 

. DpBUNiQift. fc Qtj'ii tçemblç, cet 

«j^m^jû etr coupable! Use légère 

«Jfoiij^re.me retiept che^lej^u; 

iv. a 
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k reur Pénon , à une demi-tiëue de soft 
<c château...» 

ftôèittRAv. « Peut-être ^Mi^eliuU 
« à dix jours Sans pouvoir me tendre 
« & Haiit4BuissoTu Dfes ,qtoè je serai 
ce rétabli , je me ferai uft «devoir d'y 

€C VOIW. • •• H 

Dominique. ce Vous pouv« ta y 
ce adresser vos lettres....'** 

Rojpineau. « 11 est inutile que v^us 
« ta'écriviek... >> 

1 DoMim^tns. *e Et vousTeeéVres mes 
If f épouses patr'dii ageht fi&èîe.,.. >i ; 

Robineau. «rCar je ne pourrais 

* vous répondre ,'âyimt la main droite 

* enveloppée.... » : '' ,ii ' > -) 

IfolittriKgbft. «J'afî'ip^eritiiîïprèli 
frète moi riion'fidèle ami Ntàtliieo Ro- 

* bineau,».. » 

K*bis*â'ij; ir firf à pr&tëtft pffcV de 

* moi mon fidèle «m RômVibsrcr....» ' 

DbfoiNt<£v)k « Qui mie pirôdi^réldirs 
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« ses soims. Aussi ne suis*|g inquiet- 
ci quç de vous ! #> 

Robzhsau* «Aussi je ne isuts in- 
(i quiet que de vous ! » 

Dominions, k II me faut btet* de la 
ic résignation pour ne pas inaudire le 
«sort qui me sépare, pour fosg*» 
« temps encore , de vous y quand nous 
« sommes si prèsi'un de 1 autre ! *> 

Robineàu* « H me làui bien de la 
n résignation pour ne pas maudire le 
« sert qui me sépare encore de tout ce 
« que j'adore. » 

Dominique, « Adieu f adieu , ma 
te chère , ma toute aimée Admette ! » 

Robineàu. u Adieu, adieu ^ «a 
« chère, ma toute aimée Aérienne! » 

On voit que Robtneau a écrit tonte 
autre chose que ce que lui a dicté 
Dominique ^ et il a eu pour ode des 
raisons que k docteur pénétrant doit 
deviner. Quand il a fini , le vieillard 
s'empresse de ployer h lettre» 11 va 
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la cacheter , lorsque Dominique ia lui 

demande pour la signer. 

Robineau ne «attendait pas à cela. 
Il répond : Pourquoi signer ? Il est 
sensé que, blessé comme tu tes, il 
t'a été impossible.... D ailleurs , je vais 
ajouter que tu as été obligé d em- 
prunter une main étrangère/ —Vous 
ferez bien d'ajouter cela. 
.. Robineau écrit par post-scripium : 
« Comme il m'est impossible de tenir 
« une plume , c'est mon ami Robi- 
« neau qui vous écrit cette lettre sous 
* ma dictée.» 

Robineau s'en ,croit quitte ; mais 
l'obstiné jaune homme veut voir la 
lettre » Ja relire. Il la trouve insigni- 
fiante f froide , sans expression* H la 
demande. Robineau refuse * Domi- 
nique 1 exige avec vivacité. La voilà , 
lui dit d'un, air sérieux Robineau» en 
la lui donnant. 

lih bon Dieu, mon cher Mathieu I 
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vous n'avez pas écrit un mot de ce 
que je vous ai dit! —Non, mon ami, 
et tu en sentiras la raison. Tu dis à 
Âdrienne que tu es & deux pas d'elle; 
dans la chaumière de Pénon î Tu me- 
naces le comte d'Àlinvil! tu lui pro- 
digues les épithètes les plus injurieu- 
ses, et cefa dans une lettre qu'il in ter* 
ceptera sans doute , qu'il lira avant 
de la laisser remettre & mademoiselle 
de Blévillet Tu ranimes contre elle! 
contre moi ! Tu le pousses à quelque 
acte de violence I qui sait? Peut-être 
à te faire arracher d'ici , de mes bras 
trop faibles peur te retenir I J'ai des 
pressentiment que si ce méchant 
homme te savait si voisin de son chà* 
teftu, il serait capable de tout pour 
se venger de la manière outrageante 
dont tu parles de lui à sa prisonnière» 
Fais donc une réflexion : Si nous pré- 
sumons que ce cbmte a dicté la lettre 
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d'Adrien ne , sois s6r qu'il voudra en 
connaître la réponse; et alors, iîfaut 
mettre de la modération dans cette 
réponse.... Que veux-tu apprendre à 
ton Adrienne? Ta chute de cheval 
qui t'empêche d'aller la revoir j voilà 
tout. Relia ma lettre 4 moi , et tu 
verras que ton but est rempli , sans 
que le comte puisse s'en formaliser, 
ni te soupçonner à deux pas de lui* 
Voilà ce que j ai décrit j écoute avec 
attention. 

« Ma chère Adrienne , 

« Un incident imprévu tue prive 
h du bonheur de vous voir. Pour me 
« rendre pins vite auprès de vous, 
w j'ai trop presse un maudit cheval 
« qui ma jeté par terre , au moment 
u où je sortais de chez moi. Ne vous 
« alarme* pas : cet accident est lé- 
« ger ; mais une foulure me force à 
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ce garder la chambre» Peu t-&i?e sçrai }o 

h huit ^ dix jours sans pouvoir m* 

m rendre à Haut-Buisson* îùfa que je 

« serai rétabli, je me ffeçei un devoir 

« djf vole*, il est ioutile que voua m'en 

« criviaz.j ç*r jn ne pourrais vous ré- 

rt pondre, aytnl la main droite enve~ 

« loppée. J ai à présent près de moi 

te mon fidèle ami Robineau. Ainsi je 

a ne suis inquiet que de voua. 

* Il me faut bien de la résignation 
« pour ne pas maudire le sort qui me 
« sépare encore de tout oe qu? j'a- 
«dore! 

«Adieu, adieu, ma chère, ma toute 
a aimée Adrienne ! » 

P. S. « Comme il m'est impossible 
« de tenir une plume, c'est mon ami 
«Robineau (fui voua écrit cette lettre 
« sons ma dictée. » La voilà en en- 
tier, cette lettre. Elle est sage , elle 
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est raisonnable. Tu leur fais croire 
que ton accident t est arrivé en sor- 
tant de chez toi : ils te supposeront 
toujours k Paris , et ils ne te cherche- 
ront pas dans leurs environs, Tu vou- 
lais que le comte apprit que tu sais 
ton sort, que tu es le Dominique à 
qui il en veut tant! C'était une impru- 
dence, un aveu prématuré» Notre 
but , en altent à Haut-Buisson , n est 
pas d'y faire une fanfaronnade inu- 
tile; mais bi et* -de chercher à délivrer 
tonÀdrienne, en laissant son persé- 
cuteur, le tien (puisqu'il ne Ta enle- 
vée que pour t'.attirer chez lui)>dans 
la même incertitude sur ton état, ce 
qui lui ôte le droit de primer sur toi, 
de te commander, d'interposer enfin 
l'autorité d'un oncle» Te croyant fils 
de monsieur Craque! 7 toi protestant 
toujours que tu l'es , nous courrons 
moins de danger en allant lui deznan- 
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«1er raison d'un enlèvement illégal» 
Sens-tu tout cela, fou que tu es !.»••* 
Nous nous faisions de belles affeires 9 
si j avais écrit toutes les sottises que 
ton inexpérience me dictait Fie- 
toi à ma prudence. J'ai consenti à 
t accompagner sans doute , quelques 
dangers que nous pussions courir ea 
«liant nous livrer à ton ennemi ; mai* 
il est des moyens de prévenir ces 
dangers, ou du moins de les rendre 
moins imminens; et si tu veux te lais- 
ser gouverner par moi, tu verras que 
nous sortirons triomphans de ce pas 
difficile*. 

Dominique, ému jusqu'aux larmes 
de la solidité des conseils de son ami, 
le prie d excuser sa jeunesse, sa viva- 
cité, et lui proteste qu'il s'en rappor- 
tera dorénavant à ses sages avis. 

En ce moment, Jacques Pénon 
entre avec ua de ses jeunes frères-, 
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qui va, dit-il, au village d'Anet Jac- 
ques demande si monsieur Dominique 
a quelque erdre à lui donner. 

Robineau a cacheté sa lettre. Il a 
mis sur la suscriptton : A mademoi- 
selle Advienne de Bléville, chez mon- 
sieur le comté dAlimil, au château 
de Haui- Buisson A\ prie le petit bon- 
homme de la remettre à son adresse, 
en lui recommandant bien de ne pas 
dire, quelques questions qu'on lai 
fasse, de qui, ni de quel endroit elle 
vient. 

L'enfant sort ponr faire ses com- 
missions* 
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CHAPITRE III. | 

Tableaq moral.. Visite prévue. . ^ 

VicToaPépoo, ce notaire se*eu 
du cultivateur, ,vîçpt demander des 
ppity^lles du malade PofgiaiqMe k 
rassure fur son éipt, et s'informe à 
son tour de celui de. l'accouchée. EUe 
va bien , répond Victor ; nous dipe-* 
um$ lou« auprèp <J|e $çn lit, et je youp 
y porterai, ipqn jpupe amû Assii & 
ta^Ie, la. jambe aUpngéesur u*>siege # 
-vous verrez. qu* *v\qus sçrez biem,. f 
Mais permettes - moi de vopç fgigç 
une question- Mou oncle, n| ? a dit que 
vous êtes monsieur Domio^que d'A- 
Hnvil de Marseille; cela est- il vrai? 
— Je fc sua, — 4b > mon ami, per- 
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mettez que je vous embrasée : vous 
êtes le neveu du plus estimable de tous 
les' hommes* — Vous n entendez sû- 
rement pas désigner ici le seigneur de 
Haut-Buisson. — Lut , grand Dieu l 
c est tout l'opposé de celui dont je 
tous parle. C est monsieur de Saint- 
Erbro, mon cher, c'est le digne baron 
de Samt-Erbin qu! mérite votre res- 
pect et toute votre tendresse. Si vous 
le connaissiez l si vous saviez ce qu'il 
est ! — Ecoutez, mon cher Robin eau, 
si vous n'êtes pas encore convainc» 
de toute la probité de monsieur de 
Saint -Erbfn, voilà monsieur qui va 
vous persuader* J'aime à entendre 
l'éloge de cet excellent homme, et Je 
rougis de plus en plus des sottes ter- 
reurs qu'il ma , sans le vouloir, ins- 
pirées. Parlez , monsieur Victor, par- 
lez. 

Victor reprend î* parofe. Mon jière, 
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non malheureux père.... faut-il vous 
l'avouer. »«• oui, je dois le dire. 11 est 
d'un homme d'honneur de convenir 
des torts de ses perens pour ennoblir 
les êtres généreux qui les ont par- 
donnés* 

Mon père était un des. fermiers de 
monsieur le baron ; c'est-à-dire qu'à 
deux lieues du château de la Croix- 
Saint-André, mon père faisait valoir 
une ferme qui dépendait de ce ch4- 
teau. Mon père n'avait qu'un frère, 
ce bon Pénon ches lequel vous êtes» 
Ce frère » ayant point de moyens 
d'existence, demeurait chez mon père* 
et lui rendait des services. Quant à 
moi , on m'avait placé tout jeune che» 
le jardinier du parcde la Cro&Saint- 
André» Tout allait bien. Mon père 
payait exactement son fermage tçup 
les ans» li était veuf, et n'avait d'au- 
tre charge que la famille de son frère» 
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qui était marié Y et -père déjà d'une 
nombreuse famille en très-hasr âge» 
Pendant une certaine, époque à Ut 
quelle monsieur le baron de Saint~ 
Erbin fy un assez long séjour à Mar- 
seille, mon père parut se déranger de 
ses affaires» Il restait à Paris des se- 
maines pritièrss, et laissait à mon on* 
cle tout Tejnabarras de la ferme. 

Monsieur le baron revint de M$jf- 
seille, triste, chagrin > accablé de sou- 
cis. Ne voulant voir personne, lui et 
sa famille se concentrèrent dans leur 
intérieur. Il apprit les fréquena voya- 
ges de mon père ; il le vit triste de 
son côté, sombre et changeant à vue 
d'œiL 11 lui en demanda un jour les 
molifo; avec cette bonté qui le carac- 
térise. Pour toute réponse , mon père 
fondît en larmes et le quitta* Une 
explication alors aurait empêché un 
crime 3 il fut commis!..-. Dans la nuit 
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4pA suivit cette fatale journée, le feu 
prit à la ferme de mon père. Grains , 
bestiaux , granges, écuries, jusqu'au 
mobilier même de mon père et de 
mon oncle, tout fut détruit!..» On ne 
savait si Ton devait accuser le hasard 
eu les hommes d'un pareil malheur, 
lorsque mon père, bourrelé de re- 
mords , fut se jeter aux genoux de 
monsieur le baron , en lui avouant 
qu'il était l'incendiaire* Une mauvaise 
connaissance qu'il avait faite à Paris 
lui avait montré la route des maisons 
de jeu. Mon coupable père ayant tout 
perdu, devant de tous les côtés, avait 
pris ce parti désespéré pour éviter de 
payer son fermage. As- tu donc ou?* 
blié , malheureux ! lui dit le baron in- 
digné, que tu as un frère, des ne* 
veux, un fris, un fils, père déna- 
turé, que tu réduis à la mendicité? 
Monseigneur, lui répondit mon père , 
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ea embrassant ses genoux, j'ose vous- 
les recommander tous; quant à moi, 
je me punis» 

Une fenêtre était ouverte. L'in- 
fortuné s y précipite , et tombe sur la 
pierre, où il reste sans vie* Quel spec- 
tacle affreux pour monsieur le baron, 
qui avait déjà bien assez de ses pei- 
nes U... Hé bien f au Heu de repousser 
loin de lui les parens du coupable, 
ce bon , ce généreux seigneur nous 
assembla tous : Votre frère, dit- il à 
mon oncle et £ moi, votre père a 
commis un crime affreux; mais qui 
peut se vanter d arrive» au terme de 
sa vie, sans l'avoir souillée par quel- 
que tache! (Il soupire*) Il eut des 
remords» Eh , peuvent-ils effacer les 
torts qu'on a eus!.... Mais enfin, il 
eut des remords, et moi , moi , grand 
Dieu! qui dois plus que tout autre 
avoir de l'indulgence pour les pas- 
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sions humaines, je lui aurais par- 
donné, s'il n'eût pas cédé à l'excès de 
son repentir. Grand exemple, que 
peu d'hommes ont le courage de sui- 
vre. Il n'est plus, et je ne vous puni- 
rai point des malheurs qu'il a accu* 
mules sur vos têtes* 

A* ces mots, il fit don à $ton oncle 
de la petite ferttie où nous nous trou- 
vons aujourd'hui , qui dépendait au- 
trefois du château de Haut-Buisson , 
mais que des partages avaient fait 
tomber en sa possession. Quant h 
moi , qui manifestais un goût domi* 
nant pour létal militaire , il me fit 
enseigne dans son régiment» Il m'a 
depuis avancé d'une manière trop 
généreuse , et j'ai encore aujourd'hui 
l'honneur de servir sous ce grand ca- 
pitaine* Md fortune, celle de mon 
oncle, de ses enfans, tout cela est 
l'ouvrage d un homme qui aurait dû 
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nous abandoaner. Jugez du respect 
tueux attachement que nouaki avon» 
tous voué pouc la vie. 

Soudain le cultivateur Pénon ef 
tous ses encans entrent dans la cham- 
bre de Dominique* Je faisafc, leur 
dit Victor, l'éloge de notre digue 
bienfaiteur. — De j#op$ieur de Saint- 
Érbin ! s écrie Pénon ; c'est aujour- 
d'hui le jour de aa naissance ; il a au- 
jourd'hui même cinquante-cinq ans* 
Vous savez que nous avons l'habitude 
de prier tous les ans le ciel pour la 
conservation de ses précieux jours. 
Voilà son portrait, celui de sa ter» 
tueuse épouse» Prosternez vous, eu-» 
fans; à genoux tous devant ces ima- 
ges chéries! 

En une minute tout le monde esté 
genoux, et Pénon prononce à haute 
voix une prière qui est répétée , 
phrase par phrase, par toute la famille» 
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Tableau touchant! qui arrache de* 
larmes des yeux de Dorramque ému t 
et même de ceux du. bon Mathieu 
Robineau. 

À présent, dit en riant le cuhîra- 
teur Pénon > à présent que nous 
avons prié pour N eux , allons nous 
mettre à table, où nous boirons & leur 
santé I 

Cet avis fut goûté de tout le monde, 
et les jeunes garçons du bon laboureur 
'6e firent un honneur de porter Domi- 
nique sur des sièges préparés pour 
lui à table, de manière à ce que son 
pied ne fût pas gêné. 

Madame Pénon était là, i$ns son 
\Kt, tenant sur son sein son petit nou- 
veau-né, et rayonnante de>oie etde 
santé. 

Le petit bonhomme qui avait porté 
à Haut-Buisson la lettre de Domi- 
nique était revenu ; mais il n'avait paa 
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1 air du tout content de son message* 
Jacques, Vaine des fils Pénon, lui 
demanda s'il avait bien remis sa let- 
tre. — Oui, mon frère, répondit l'en- 
fant ; c'est une grande dame de con- 
dition qui me la prise des mains, et 
qui, après l'avoir décachetée et hie , 
m'a fait des questions, des ques* 
tions!.,.. Je répondais toujours qn'un 
monsieur que je ne connaissais pas 
m'avait arrêté sur la grande route , 
pour me charger de cette lettre. Bah! 
elle n'en voulait rien croire; elle di- 
sait toujours : Mais la lettre d'Âdrienne 
n'a dû arriver qu'hier soir à Paris, et 
très tard; comment se fait-il que Do- 
minique, blessé sans doute ce matin 
en montant à cheval , ait pu faire 
parvenir ici cette lettre, qui ne porte 
aucun timbre de la poste.....? Elle 
disait cela,. cette belle dame, à un 
grand monsieur en robe de chambre 



dby Google 



CARRILLOMNEUR. 45 
%ou*ed'<or,qui secouait h télé en oigne 
de doute. — Eh puis ? — Eh (mis—., 
je me suis en allé; mats je me suis 
bien aperçu que fêtais suivi de loin 
par un grand domestique. Quand je 
me retournais, il s'arrêtait; quand je 
marchais, il continuait la même route 
que moi, là- bas, par le chemin de 
traverse des trois figuiers. Enfin, je 
suis entré ici, et j'ai vu ce même do- 
mestique qui interrogeait vivement 
Jean , notre garçon de char rue. Je ne 
sais pas ce qu'il lai demandait. 

Je le devine, moi, interrompt Do- 
minique, et noua allons sûrement 
% recevoir un message de monsieur le 
comte 

Dominique se trompait ; ce fut une 
visite qu'il jFeçut, et d'une personne 
qu'il n'attendait guère. La porte sou* 

«vre vivement On voit entrer la 

jÊomtesse d'ÀlinvU elle-même, qui 
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salue Pénon <f un sfiï affable, demande 
à l'accouchée des nouvelles de sa 
santé f «t sans attendre sa réponse , 
arrive droit à Dominique, prend un 
siège et s'asseoit près de iui : Mon 
bon Dieu ! s ecrie-t-elle , qu avez-vous , 
Dominique ? vous écrrviee qae vous , 
aviee une* foulure! cela pafatt plus 
Sérieux qu'on ne le croyait Vous ne 
pouvez pas marcher, je le vois ; mais 
on va vous transporter doucement an 
château. J'ai là ma grande berlme; 
elle est très-douce. Je ne souffrirai 
pas que vous restiez plus longtemps 
chez ces paysans. ■— Ces paysans, 
Madame, lui répond Dominique en 
réprimant son indignation, sont bons», 
humains , hospitaliers j ils prennent 
soin d'une vie qàe vos fis ont voulu 
in arracher par la plus lâche des tra*» 
Irisons. ■»— Boni est-ce qu'il né fairt 
pas pardonnera de mauvaises têtes! 



Digitized by VnOOQLC ' 



CARRILLONNEUR. fyf 
folie de faunes gens animés les uns 
centre les autres, et qui m'a coulée 
un fiU bien cher (ellejhmt d'esittyer 
/jueU/uâs larmes ) ! C'est sans notre 
aveu* je tous prie ée le croire..... 

monsieur le comte et moi, noua tes 
avons joliment grondés ! — Joliment 
grondés !«•». et Jnademoisetie'de Blé- 
ville ! les avez- vous aussi joliment 
grondés pour avoir ravi avec vio- 
lence cette Jeune pertonne à son 
père? — À son père?, mais désa- 
busez - vôtos dohc :* Adrienne n'ert 
point la fitte de ce Bléville. — En 
supposant qu'elle ne Je soit pas , 
ave^vous'des droits sur elle ? — Otri , 
inonc&er* nous...... nous en avons. 

Soyez sûr que nous n'avons feit que 

ce que nous devions faire Puisje 

vous emmener ; voyons , décidea*- 
vous. ->-** Est-ce > Madame , pour souf- 
frir de nouvelles persécutions?— -Eh, 
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vous n'en auriez jamais éprouvé > mé- 
chant jeune homme , si , dans les 
commencement, vois aviez répondu 
à lamour d'une personne qui voulait 
vous éviter tous ces chagrins, seul 
avec elle dans une campagne éloi- 
gnée de ceux qui voulaient vous 
nuire.... Il eu est temps encore; cette 
personne vous adore toujours ; elle 
peut.,.. — Cessez, Madame, de tenir 
le langage du vice dans l'asile de la 
vertu. Respectez l'innocence et la 
candeur de ceux qui vous entendent 
— Comme il me parle! — Comme je 
le dois; mais je vous croyais dans un 
couvent, séparée de votre époux, de 
vos enfans, depuis la mort de.... — > 
J'ai eu cette idée -là un moment. Je 
suis trop bonne épouse, trop tendre 
mère pour me priver de mon mari, 
de mes fils. Je suis revenue me jeter 
dans leur* bras. — Parlons, Madame, 
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de ma cbace Àdrienne : elle ma écrit 
que voua ne la rendriez qu'à moi* 
YousleUuajre;* promis apparemment» 
Je vperis attendre l'effet de cette pro~ 
messe, et je vous prîéxle l'envoyer ici 
même, près de ces bons cultivateurs 
et de mon vieil ami Mathieu Robinean 
que voici. 

La comtesse parcourt Robineau de 
k tête augefpeda avec un 1 regard dé- 
dbjgneux; puis elle répond : Cest ce 
vieux bonhomme de ménétrier que 
j'ai vu une ou deux fois* Je vous fé- 
licite, Domioijpe, sur le choix de 
vos amis! ~Si j avais pu choisir de 
même mes ennemis* Madame , je les 
aurais désiré moins vils et moins: lâ- 
chés, — Vous oses m'insulte* i ce 
point ! redoqte* !...— Je ne crains rien, 
Madame; c'est à vous d* trembler. 
— A moi! -r Si vous ne rende» p*6 
Àdrienpe à sa femiUe ou * ui&i, qui 
iv. 5 
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dois être son époux, je vous attaque en 
justice , et tous vos secretralors seront 
dévoilés! —insensé (elle pâlit} l tu 
nie fais pitié! tu serais perdu le pre- 
mier! De quel droit me derdsmde^tu 
Adrienne? Qui oserait l'arracher de 
mes mains? 

Moi! s'écrie un étranger qui entre 
précipitamment. 

Dominique reconnaît Soudain le 
père capucin qui la déjà soustrait à Ja 
fureur du comte d'Alinvil. 

Moi! continue avec fermeté le 
père Isidore; et vou&favez ce dont je 
suis capable, si vous ne me la rendes 
pas avant deux heures d'ici ! 

La laide comtesse tombe par terre 
sans connaissance. On lui prodigue 
les soins de l'humanité;- elle ne re- 
vient à elle que pour retomber dans 
lin de ces accès nerveux qui ressem- 
blent à une «frayante épilepeie, Elle 
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se roule, elle se tord les bras; elle 
s'écrie : Spectre affreux ! fantôme abo- 
minable! ôte-toi de mes yeux J... 

Oo court à sa voiture. Ses gens et 
son fils Charles, qui l'attendaient au 
dehors, arrivent, l'emportent et la 
ramènent dans cet état au ch&teaude 
Haut-Buisson* 
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CHAPITRE IV- 

^uel *$t «e perspnpige ttytfeiieux? 

Qui étes-vous donc, mon père, 
demande Dominique au saint reli- 
gieux, pour effrayer ainsi ces misé- 
rables? Voilà la seconde fois que 
votre présence produit à mes yeux 
ce singulier effet sur eux. — Mon 
fils, lui répond le père Isidore en 
lui serrant les mains avec amitié , je 
puis vous dire à présent que vous le 
saurez; vous apprendrez un jour qui 
je suis : eh, puissiez-vous alors me 
conserver votre estime et votre amitié!, 
— Ce sont deux sentimens que vous 
m'avez inspirés dès notre entrevue 
dans le carrosse de Dreux. •— Je suis 
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maintenant, mon fib, en tournée dans 
ces campagnes pour y demander 
aux bmëê charitables de légers dons- 
pour notre courent. J'ai aperçu f 
au moment oi* j'allais entrer ici , 
le carrosse * la livrée des d'AHnvih 
Soupçonnant de leur part quelque 
nouvelle perfidie dont je ne pouvais t 
me rendre compte , j'ai écouté à cette 
porte , et je suis entré pour terrifier la 
méchante femme qui vous a ravi 
votre Àdrienne. — Elle vous con- 
naît donc ? — Vous ave^ vu si elle 
me connaît 9 si elle me redoute !.... 
— Vous avez apparemment des droit* 

sur elle? — fies droits que le 

criminel donne toujours à celui qui 
peut le perdre* — Le perdre!,., vous 
pourriez confondre, perdre les d'A- 
linvil ? ~ Si je dis un mot , ils 
sont rayés de la société. — Que ne 
le dites- vous, ce mot terrible que 
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vons ne pouvez taire sans nuire aux 
bond, que ces gens-là persécutent?, 
-*-? Ah, Dominique ! c'est pour vous 
que je garde le silence. — Pour moi! 

— Pour vous et pour des gens.... 
qui doivent vous devenir bien chers I 

— Expliquez-vous ? — Je ne le puis. 
J'ai fait aux autels du Créateur le 
serment solennel de garder jusqu'à 
la mort ce fatal secret. ~ Voua ne 
pourriez donc le révéler sans vous 
rendre parjure ? — Cela me serait 
impossible; mais ces méchans igno- 
rent rengagement que j'ai pris de- 
vant Dieu. Ils tremblent à toute mi- 
nute que je ne dévoile leurs forfaits. 

— Oh ciel ! des forfaits ! — Ils onjt 
été jusqu'à vouloir attenter à ma vie, 
mais c'était par excès de rage : car ils 
savent trop que, quand je n'existerais 
plus, je ne suis pas le seul dépositaire 
de leur secret. Dieu ; qui m'a sauvé 
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de leurs pièges , a imprimé en même 
temps dans leur âme une terreur si 
grande à mon seul aspect, que ma 
vue produit toujours sur eux Feffet 
dont tous veness d'être téràùin* 

Dominique se tourne interdit vers 
Mathieu Robineau : Eh bien , mon 
cher Mathieu ! que dites-tous de tout 
cela? — Je dis que tes ennemis île 
sont plus cachés à me* yeux , et que 
je sais aussi de quel côté sont tes amis* 
—Ce respectable vieillard a raison, re- 
prend le père Isidore, Vos amis, Do- 
minique*,, sont dans la famille Saint- 
Erbin. — Us vous connaissent aussi , 
mon père, messieurs <te Saint-Er- 
bin?.... — Je vous demande s'ils 
doivent me connaître y je sure le Érère 
de madame de SaintErbin. — Vous? 
— JUtf baronne est ma sœur* *r- 
Quor, cette dame si respectable !..♦. 
J'aurais dû m'en douter; tous lui 
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ressembla beaucoup , et voii* avea 
sans doute aussi les vertus qui là 
rendent si chère à tout le monde, 
*- Mon fils , ne. jugez pas si farora* 
blement de moi. Je suis homme, et 
susceptible de toutes les faiblesses 
annexées à l'humanité» Voilà Victor 
Pénon, son oncle.... ils me connais* 
sent B88ez/u. ~~ Pour savoir, inter* 
rompt Vîotor, que vous êtes l'homme 
le plus respectable, le plus digne , 
le plus.*... 

Le père Isidore parait troublé. Il 
fait tomber la conversation sur un 
autre sujet. Comment étea-vous ici , 
Dominique, et blessé, à ce qu'il me 
parait ? 

Borainique lui lait part du projet 
qu'il avait de se rendre au château 
de Haut-Buisson, et de sa chute de 
cheval qui l'a forcé à demander !'hcrs : 
pttalité chez le bon laboureur Pénom 
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lie pèrelsWore lui répond : Eh quoi, 
mon fils! von*aor iez fait l'imprudence 
d'aller von» livrer vous-même à vos* 
ennemis ! vous alliez mettre le pied 
dans 1 asile du crime ! Vous n'en seriez 
pas sortr, infortuné jeune homme! 
Us vous auraient tué ! — Comment , 
sans craindre que les lois...? — H y 
a long-temps qu'ils se sent mis au- 
dessus de toutes lés lois divines et 
humaines* Ils veulent vdto* attirer* 
chez eux à tout prix pour vous per- 
dre ; c'est pour cela qu'ils ont enlevé 
Àdrienne de Bléville, espérant que 
F amour vous faisant tout braver pour 
la revoir, vous vous rendriez? à leur 
repaire, où la mort devait tous atten- 
dre. Us ont dicté eux-mêmes à la 
tremblante Àdrienne le billet que 
vous avez reçu d'elle. Mademoiselle 
<fe Biéville Fa écrit sans en sentir les 
conséquences , sans en prévoir les 
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suites. Voilà la tactique de ces mons- 
tres. — Mais qu ai - je pu faire pour 
leur être si odieux? — Vous ne l'ap- 
prendrez que trop tôt.... Mais l'heure 
s avance, et Adrienne ne vient point ! 
— Vous espérez qu'ils vous la ren- 
dront? — S'ils me la rendront ! vous 
verrez. „ 

Tout le monde crut que le père 
Isidore se flattait d'un vain espoir ; 
car la soûife, la nuit entière s écou- 
lèrent sans qu'on vit venir quelqu'un 
du château. Cette nuit, le révérend 
pèse capucin la passa dans le lit d'un 
des fils Pénon. II dorrak très-bien , 
ainsi que Dominique et son bon Ro- 
bifteâu. ' 

Le malin, après le déjeuner, le père 
Isidor&prît du papier et écrivit ce bil- 
let au comte d Alinvil : 

« Je vous avertis que si vyus né 
<c me renvoyez pas Adrienne avec le 
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«porteur du présent billet, je vous 
« fais arrêter, par la gendarmerie, sur 
« une plainte au criminel que je sau- 
ce rai dicter à Dominique. J ai pris ce 
« jeune homme sous ma protection , 
« je ne le quitterai plus désormais. 
« Je sacrifierai ma vie pour lui, si vous 
« m'y forcez : Vous m'avez entendu : 
« agissez, ou n<?us agirons* 

h Le père Isidore. » 

On envoie ce billet au diâteau pas 
le même petit garçon de la veille, et 
une heure après, on le voit revenir 
avec Adrknne elle- même, qui se 
jette en fondant ea larmes dans les 
bras du bon religieux» Eh bien , 
Messieurs, dit le père capucin, ai- je 
réussi ? — Vous ro'éloims» d* plus 
€3 plus! répond Dominique.,. , 

Le petit Pénon remet aij pèn&t*i- 
dore une lettre que le -comte d Alin- 
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vil a écrite pour loi. Le religieux la 
Ht tout bas en rougissant, en pâlissant 
tour à touf . Cette lettre est longue , 
et parait, à la pantomime du père 
Isidore , remplie d'injures et de me- 
naces. Il dit tout haut , après l'avoir 
lue : Je me doutais de tout cela ; va , 
méchant , ton heure est venue. Ton 
supplice va commencer; il sera éter- ; 
Dell 

* Dominique demande à Âdrienne 
comment ou hii a rendu sa liberté. 
J'attendais à tout moment, répondit- 
elle, que tous arrivassiez, monsieur 
Dominique. On m'avait dicté le billet 
^ue vous avez reçu /dont je ne pré- 
voyais pas les conséquences; car, 
dès mon arrivée à Haut -Buis s on , on 
m'avait traitée avec beaucoup d'é- 
gards, on ne parlait de vous .devant 
moi qu'avec des^ démonstrations* d'a- 
mitié, d'intérêt, qui tie me parais- 
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raient guère suspectes, dans Figno- 
renée où } étais surtout , oh je suis 
encore, des rapports que tous pou- 
vez avoir avec messieurs <f Àlinvil 
(les secrets de mon père et ceux de' 
monsieur de Saint-Erbinont toujours 
été impénétrables pour moi ) ; enfin , 
tout à l'heure, monsieur le comte 
et la comtesse mont fait descen- 
dre de la chambre où j'étais sur- 
veillée par deux vieilles mégères» 
Àdrienne , m'a dit le comte en dis* 
simulant une rage concentrée /je 
vous avais fait enlever un moment 
à voire famille , dan» l'espérance de 
faire revenir ici Dominique, qui nous 
est bien cher!....* nous avons la triste 
preuve qu'il noirs déleste autant que 
nous l'aimons. Il refuse de venir ici > 
et d'ailleurs, on vous redemande de 
la part de vos parens. Nous ne pré- 
tendons pas vous» tenir toujours en 
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captivité» Vous être libre de suivra 
ce paysan, qui va vous ramener à l'ami 
intime de votre père* Allex, Adriemie, 
et n'oubliez pas- de dire à Dominique 
que, malgré les fautes de mes fils et 
les pleurs que je verse sur la mort 
de mon Octave* il peut le remplacer 
chez moi quand il voudra. On me ca- 
lomnie, on me noircit à ses yeux» 
Qu'il vienne : il trouvera ces. bras 
ouverts comme ceux du plus tendre 
père! lia dû me connaître*, me ju«< 
ger, dans le temps où il m'a sauvé la 
vie* Pourquoi est-il changé à mon 
égard ? Je Faime tant que , pour le 
voir ici, là» près. de moi» j emploie - 
rais, jq .crçt* ,1a violence, comme 
je lai fait en vain , il y a quelques 
jours, dans le petit bois du .pres- 
bytère. L'excès de mon amitié me 
rend coupable à ses yeux; c'est un 
défaut dont je.jie me corrigerai }a~ 
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mars!...,. Telles sont > monsieur Do 4 - 
minique f ses propres paroles. Je Vai 
quitté eu tremblant , et me voilà dans 
le sein de mes meilleurs amis ! 

H y a, dit Dominique , une inco- 
hérence marquée dans les actions et 
les paroles de ce comte d'Almvil I 
C'est par excès d'amitié qu'il me 
faisait carotter par ses gens, dans 
le petit bois, lorsque votre seul as- 
pect la fait fuir! c'est par excès 
d'amitié qu'il m'a menacé , caressé 
tour à tour, et persécuté de toutes 
les manières depuis que j'ai le mal* 
heur de le connaître! — JLes mé- 
çhans , répond le père Isidore , ont on 
esprit de vertige qui les fait dérai- 
sonner par momens, agir toujours 
avec la dernière inconsquence , et 
finir par s'envelopper de leurs #pro- 
pres filets. 11 ne sait que faire pour 
vous a tlircr chez lui ; et s'il vous 
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tenait cette fois, après avoir ba- 
lancé dans l'incertitude où il est 
toujours que vous soyez le Domi- 
nique son neveu, cette fois, dis-je, 
il vous perdrait. — II en serait capa- 
ble ? — Si vous saviez comme moi le 
motif qui 1 animé contre ce neveu^ 
vous n'en douteriez plus! — Hein , 
Dominique, interrompt Robincau , 
et la lettre d'hier, si je l'avais laissée 
partir tefte que tu me l'avais dictée, 
où en serais- tu ? le comte saurait 
que tu es en effet son neveu. — 
Ciel î s'écrie le père Isidore en recu- 
lant deux pas, il est donc vrai 

Nous en avions presque la certitude' 
par mille recherches que nous avontf 
faites à votre sujet; mais cela est sûr 
enfiftt vous êtes ce pauvre enfant 
abandonné aux Champs-Elysées! Qui 
vous sauva donc alor& de ce cruel 
abandon ? — Vous le voyez , répond 
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Dominique , c'est ce respectable 
vieillard, — Homme généreux I 
homme parfait! ah! tous rendez lé 
bonheur à toute une fatiriHe ! Mais 
pourquoi > cher Dominique , vous 
êtes- vous obstiné à cacher si long- 
temps te secret, qui n'en était pas 
tout à fait un pour nous? — Je ne 
le sais que depuis deux jours, mon 
révérend père. Mon digne bienfai- 
teur que voilà était absent ; ce n'est 

qu'à son retour — Oh ! que mon 

beau-frère va être content quand il 
apprendra qu'il est retrouvé, ce ne- 
veu qu'il chérit tant! — Vous me per- 
mettreg, interrompt Robineau , d'être 
le premier à lui apprendre cette nou- 
velle. Gardez tous encore ce secret, 
de grâce , jusqu'à ce que je trouve à 
propos d'en instruire monsieur le ba- 
ron de Saint-Erbrn. 

Adrienne et le père Isidore sen- 
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gagèrent & n en rien laisser péné- 
trer ; puis le père capucin ajouta s 
Le voilà donc cet enfant qui noue a 
coûté tant de larmes ! O divine Pro- 
vidence ! que tes décrets sont admi- 
rables! L'orphelin n'avait ni parens, 
ni nom, ni asile! tu envoies un se* 
cond père à l'orphelin! tu le mènes 
par la main a travers tous les écueila 
du malheur, de l'inexpérience, et tu 
le produis aujourd'hui pour consoler 
les bons et eonfondre les méchans! 
O mon Dieu ! c'est ici qu'il est juste 
de dire avec saint Ambroise : Tu suis 
de l'œil le coupable qui se cache 
dans V ombre, et V innocence trouve 
en toi tôt ou tard un vengeur! Tu 
seras vengé , Dominique , tu le seras ! 
Pardonnez -moi ce langage familier 
que m'inspire l'excès de mon émo- 
tion! — Oh! parlez -moi, mon père! 
parlez-moi comme à un fils chéri! 
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J'ai donc enfin là, près de moi, deux 
êtres qui s'intéressent $. ma triste 
destinée! Depuis long-temps jetais 
privé de ce bonheur! — Vous êtes 
injuste, Dominique! Vous n avez donc 
pas su apprécier le cœur de mon- 
sieur de Saint- Erbin et celui de ma 
sœur? Dans peu , vous verrez que le 
nombre de vos amis est plus grand 
que vous ne le pensez... mais il nous 
faut quitter cette demeure; noua 
sommes voisins d'ennemis trop dan- 
gereux Ils sont capables, pour se 
venger de moi, de vous, d'entourer 
cette chaumière , de nous attaquer de 

nuit; je les connais! Comme 

notre cher Dominique ne peut mar- 
cher, nous prierons Jacques Pérçon 
d aller tantôt nous chercher une voi- 
ture bien douce à la ville prochaine t 
et nous partirons dès ce soir pour 
nous rendre tous auprès de monsieur 
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de Saint- Erbin et du bon Blé ville, qui 
peut-être ignoré encore le*liëu qu ha- 
bite sa fille. — Je lui ai écrit, reprend 
Âdrientie; j'ai trouvé le moyen de 
lui faire parvenir une lettre par l'ex- 
près qui a porté à «Paris celle de 
itaonsieur Dortainique. — Fort bien , 
toa fille* Bon Pénon, tous permet- 
trez que rotre fis aîné «lie pour 
nous****. 

Pénon répond : Avec le plus grand 
plaisir, mon révérend père. 

Et Jacques sort pour faire cette 
commission* 
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CHAPITRE V. 

11 tamM <fa?s uo piège affreux, 

vjet obligeant jeune homme a trouvé 
une chaise de poste très-commode , 
dans laquelle Dominique pourra tenir 
sa jambe allongée sur up coussin. Il 
remercie ses hôtes des soins qu'ils 
lut ont prodigués ; puie on le place 
dans la voiture; le religieux et Ro- 
bineau montent près de lui, et le 
«ilitaîre, Victor Pénon, qui veut 
saisir cette occasion d'aller saluer son 
bienfaiteur , monte sur le cheval qui, 
deux jours avant, a jeté par terre 
Dominique qt son compagnon de 
voyage. On sait que ce cheval, re- 
Irouvé par Jacques Pénop , a été gardé 
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avec soin dans l'écurie de la petite 
ferme. Mathieu Robineau avait eu 
l'attention de le débarrasser de la 
valise et des effets qu'il portait. 

On fait de part et d'autre de nou- 
veaux vœux pour le bonheur com- 
mun, et nos amis partent pour le 
<*h4teau de 4a Croix* Saint- And ré. Us 
sont en forée 9 et ne craignent pas 
qu'on les attaque. Le brave Victor 
Pénon est capable de les défendre seul 
.contre six hommes. 

Il ne N leur arrive rien en route* 
Après «roir voyagé toute la nuit, 
très-lentement, à cause de l'état de 
souffrance de Dominique , l'aurore 
vient 1er éclairer, etk soIeH qui la 
suit dore bientôt les blutes murailles 
du château gothique dé monsieur de 
Saint -Erbin. Quel bonheur, se dit 
Dominique! je rends Adrienueàson 
père, et je l'épouse de suite sans doute; 
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car je sais maintenant qui je suis. Je 
me découvre. On m'apprend tous les 
secrets qui me concernent, et Ton n a 
plus de raison pour me refuser une 
main qu'on m'a promise. 

Dominique se flatte d'être bientôt 
an comble de ses vœux ; mais il a en- 
core besoin de patience ; il a quelques 
nouvelles épreuves à subir avant d'ar- 
river à ce but si désiré. 

Il est grand jour quand la voiture 
entre dans la cour d'honneur du châ- 
teau. Les deux jeunes Sain t-Erbin y 
promènent, leur frère Vallery, qui 
commence à marcher. Qui nous ar- 
rive - là ? s'écrient - ils ; serait - ce 
Adrienne? — C'est elle-même ! s'é- 
crie Victor Pén on, qui est descendu 
pour donner la main aux voya- 
geurs. 

Qu'en juge de la joie des fils du 
baron ea retrouvant leur fugitive * 
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en voyant revenir leur cher Domini- 
que. Ils saluent avec respect le révé- 
rend père capucin, et s empressent 
autour de Dominique, qui leur ra- 
conte en somme la cause de son 
accident» 

Monsieur et madame de Saint-Eis 
bin > ainsi que monsieur de Bléville , 
sont bientôt avertis de l'arrivée inat- 
tendue de tant de personnes qui leuç . 
sont si précieuaee. De Blévijle, serre 
sa fille dans ses bras, et la famille 
Saint-Erbin presse Dominique de lui 
dire comment il a pu retrouver son 
Adrienne* Avant de répondre , Do* 
miniqu* présente Mathieu Robi- 
neau. 

A ce nom, le baron de Saint- Er- 
bin parait surpris et iqtimidé; il a 
changé de couleur* Quoi! dit -il, 
c'est là ce bon' vieil ami deftt vous 
pous avez fait tant d eteges p Domï- 
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nique ?.•. j'en suis ravi... enchanté..» 
Il tous aura sans doute instruit.-. * 

Permettez, monsieur le baron, ré- 
pond Mathieu Robin eau, que nous 
parlions de cela dans un autre mo- 
ment ; celui-ci est consacré à la joie , 
à la reconnaissance ; car mon jeune 
ami ma justement vanté les soins 
qtie vous lui avez prodigués ici. — 
Ah ! monsieur Rohineati , que ne 
m est-il permis de vous apprendre à 
quel point ces prétendus soins sont 
intéressés ! — Je crois vous deviner, 
monsieur*— Vous me devinez? 

Il pâlit et semble prêt à perdre 
connaissance* Madame de Saint-Er T 
bin, qui s'aperçoit de son état, jette 
un cri, lui fait donner ce qui lui est 
nécessaire pour le faire revenir, en 
disant : Ah ! mon ami ! vous m aviez 
promis d être .plus courageux ! Que 
sera-ce donc, quand il faudra parler? 
iv. 4 
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Je ne conçois rien à cet excès de 
faiblesse ! — Ma chère Caroline , 
répond le baron d une voix altérée , 
j'aurai plus de force , je t en ré- 
ponds mais c est que la présence 

de monsieur Rohineau...» — Eh bien, 
mon ami , monsieur Robineau a tout 
l'extérieur d'un parfait honnête hom- 
me* C'est le conseil, l'ami intime de 
Dominique ; il sera digne de nous 
entendre et de lui dicter la conduite 
qu'il * devra tenir. Remettez - vous , 
Prosper. Que feriez-vous donc à la 
place de d'Alinvil ? — 11 y a long- 
temps, Caroline, que je n'existerais 
plus. — Tiens , mon ami , vois ce 
bon Victor Pénon qui té presse dans 
ses bras comme un fils ferait à sop 
père. 

Victor répond : Cest <jue mon- 
sieur le baron est bien un père pour 
moi. Dominique sait ce que nous lui 
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devons; mon oncle et mm, nous lui 
avons tout dit. — Imprudent ! dit à 
son tour le baron , qui reprend des 
forces , fallait-il confier le malheur 
de votre père ? — Vous lavez réparé, 
mon colonel ; et ce trait vous fait 
trop d'honneur pour ne pas le pu* 
blier. 

On s'entretint, pendant tout le 
dîner, de la noire méchanceté des 
d'Alinvii; et Dominique se sentant 
fatigué, on le porta dans son apparte- 
ment, où il demanda à être placé près 
de la fenêtre ouverte , afin d y respirer 
lair embaumé des fleurs du parterre, 
et de voir ses amis, qui étaient allés 
au parc pour s'y promener. Valiery 
seul resta près de lui pour lut tenir 
compagnie. 

Dominique, en portant ses regards 
sur la vaste étendue du parc, re« 
marqua avec surprise qu'on y avait 
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rétabli la clôture de la partie cédée 
à un prétendu voisin. Qu'est-ce que. 
cela veut dire ? demanda-t-il à Val- 
lery ; on avait abattu ces treillages , 
et on les a remis. — Ah! ah ! répon- 
dit le jeune homme embarrassé, vous 

remarquez cela C'est vrai..., mon 

père , qui aime beaucoup ces bos- 
quets , en a voulu faire sa prome- 
nade particulière; il ne. veut pas y 
être troublé par nous autres, par les 
gens de la maison» — Par vous au- 
tres, mes amis? mais il me semble 
avoir entendu dire à table que votre 
congé de semestre était près d'expi- 
rer, que vous alliez bientôt rejoindre 
le régiment de votre père, dans le-r 
quel vous servez tous les trois. — 

Cela est encore vrai Que vous di- 

rai-je ? pour avoir fait remettre cette 
clôture, mon'père a eu apparemment 
des raisons particulières qu'il n aura 
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pas jugé à propos de nous communi- 
quer, — Voilà ce que vous pouviez 
répondre de plus raisonnable, mon 
cher Vallery. Et l'homme au tantf- 
bour, au cor de chasse, vient -il 
toujours faire ses folie3 ? —* Non , oh! 
non; mon père y a mis bon ordre : 
nous ne l'entendons plus. — Ce fou 
qui me donnait des avis, comme 
si l'on en voulait ici à mes jours..,. — 
Vous voyez, Dominique; vous avez 
bien la preuve que c'est ou un insensé 
ou un agent des d'Alinvil, qui vou- 
lait vous effrayer. On vous aime 
ici comme l'enfant de la maison , et 
vous en aurez des preuves. — Je le*» 
père, en*.... 

Il allait dire : En épousant made- 
moiselle de Blé ville; mais il se retint, 
se rappelant soudain que le jeune 
Vallery ressentait pour Adrienne un 
amour sans espoir. 
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Ces deux amis causèrent; mais 
Dominique désira bientôt se mettre 
au lit, où il dormit profondément 
jusqu'au lendemain matin. 

Il est à xemarquer qu'il se passa 
huit joursf entiers sans que le baron 
ni de Bléville demandassent à Ma- 
thieu Robineau ou à Dominique un 
efctretien particulier. Quand Robi- 
neau voulait leur parler, le baron et 
son ami changeaient de couleur, et le 
quittaient sans le laisser aborder une 
conversation qu'ils prévoyaient con- 
cerner Dominique. En revanche, le 
baron, de Bléville et le P* Isidore 
avaient souvent des entretiens parti- 
culiers j ce qui, en surprenant beau- 
coup Robineau, lui faisait craindre 
que le révérend père capucin n'eût pas 
bien gardé son secret. Cette affec- 
tation de l'éviter et ces colloques fré- 
quens entre eux indisposèrent beau* 
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coup Robineau, qui ne sut plus que 
penser des prétendus amis de son 
élève. 

Il fit part de ces réflexions à Do* 
m inique, qui les traita de chimères, 
persuadé qu'il n'était rien de pfos pur 
au monde que la famille Saint Erbin 
et ses amis. 

Pendant ce tetops, il était totale- 
ment rétabli de sa chute; il avait 
retrouvé son agilité habituelle. 

Un matin qu'il se promenait seul 
devant l'avenue du château, un des 
domestiques du baron l'arrêta, et 
lui dit : J'allais à votre appartement , 
monsieur Dominique* — Que me 
voul«-vous?— Il y a à l'auberge du 
Petit-Saint Jean , là* bas, à un quart 
de lieue , un monsieur qui voudrait 
bien vous parler. **- Quel est-il? — Je 
l'ignore; il dit avoir été un de vos plus 
grands amis. -~l$on nom? — Il ne 
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me l'a point dit J étais là, moi, dans 
cette auberge , à boire bouteille avec 
mon cousin , qui en est le premier 
garçon. En, entendant dire que j'é- 
tais du château de la Croix-Saint- 
André , ce monsieur m'a engagé à 
tous prier en grâce de vous rendre 
sur le champ à cette auberge, m'as- 
surant que vous auriez le plus grand 
plaisir à le revoir. — Ce n'est point 
quelqu'un de chez monsieur d'Alin- 
vil , sans doute? — Oh! je vous cer- 
tifie bien que non, monsieur Domi- 
nique. Je connais ces visages-là ,. et je 
sais trop la haine, que ces messieurs 
vous portent, pour vous engager dans 
leurs pièges. — Un grand ami de 
nupa * enfance ! je ne vois que mon- 
sieur le^curé Paterne. — C'est cela 
sans doute ; c'est un curé ; car il a les 
cheveux en rond; un petit vieillard > 
frais encore....... — C'est lui ; ce ne 
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peut être que lui; mais pourquoi ne 
Tient-il pas me trouver au château? 
— C'est ce que je lui aï demandé. Il 
m'a répondu qu'il n'avait pas l'hon- 
neur de connaître assez particulière- 
ment monsieur le baron pour prendre 
cette liberté ; que d'ailleurs . il avait 
dès choses très-secrètes à vous com- 
muniquer ; qu'enfin vous lui rendriez 
le plus grand service, et à vous-même 
aussi, si vous alliez le trouver. Que 
craignez- vous, monsieur Dominique? 
Dans une auberge , la maison est sûre, 
j'y ai mon cousin, — Allons, voyons 
donc ce que me veut ce grand ami de 
mon enfance : c'est sans doute mon- 
sieur Paterne» . 

Le domestique quitte Dominique ; 
et celui-ci, qui n'est pas peureux, ne 
pense pas à le retenir, à se faire ac- 
compagner par lui. Il s'achemine len- 
tement vers l'auberge du Petit-Saint- 
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Jean , où il arrive bientôt. Un vieil- 
lard est sur la porte; aussitôt qui! 
aperçoit Dominique, ce petit vieillard 
sort sur la toute, lui prend le bras, et 
Dominique reconnaît monsieur No- 
blel. 

Quoi ! lui dit Dominique avec 
humeur, cest vous, Monsieur, qui 
me dérangez!...— Oui, oui, c'est moi. 
Venez vous promener là-bas le long 
de ce petit bois ; j ai mille choses à 
vous dire. — Et moi , je n*ai rien à 
apprendre de vous* — Oh ! vous 
inécouterez! c'est pour votre inté- 
rêt. — D'où vous tf ent cette chaleur 
à prendre mes intérêts? vous en ai- je 
prié?.... — L'amour du prochain me 
suffit pour que je sois toujour*;prét £ 
rendre service. Si je viens vous par- 
ler, c'est pour suivre les dernières 
volontés de ma sœur, de mademoi- 
selle Noblet, cette s§inte personne 
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que vous ave» vue, je crois, chee 
moi, à Dreux. Je l'ai perdue, cette 
chère sesur ; elle éat morte, et.,.. — 
Tant pia; mais laisses • moi, je né 
Veux rien avoir à démêler avec un 
homme aussi méchant que vous. — 
Méchant! ah! voua allés me trouver 
bieh plus méchant > car j'ai de jolies 
choses à vous apprendre sur made- 
moiselle Àdrienne de Bléville. — Sur 
Adrienne! 

Tout en parlant , l'honnête mon* 
sienr Noblet serrait le bras de Domi- 
nique , et le faisait marcher dans la 
campagne ver» un petit buts qui of- 
frait un ombrage délicieux contre les 
ardeurs du soleil. Dominique voulait 
le quitter; mais M. Noblet venait de 
nommer Adrienne , et ce nom chéri 
excitait sa curiosité. 

Qu'allez •vous me dire? demanda 
Dominique, homme vraiment calom- 
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niat>eur, oseriez* vous ternir la vertu 
4'Adrienne? — Non, oh 4 non; la 
jeune personne est vertueuse, très* 
vertueuse ; mais son prétendu père..* 
— Monsieur de Bléville ? i— Elle n'est 
point fille de Bléville. — Encore le 
même mensonge! Adieu. — Attendez 
donc ; vous serez bien étonné quand 
je vous aurai nommé son véritable 
père. — Vous le connaissez? *— Et 
vous aussi. C'est... — Après? — C'est 
un capucin du couvent de Dreux , le 
révérend P. Isidore. — Isidore î Elle 
est fille ? — Du révérend P. Isi- 
dore, je vous le jure sur l'Evangile. — 
Allons, quel conte inventé par la 
noirceur! Un religieux aussi respec- 
table! 

. Us étaient arrivés à l'entrée du pe- 
tit bois. M. Noblet poursuit : as-» 
éeyons-nous-là* je vais vour raconter 
des choses que vous avea ignorées 



Digitized by VjOOQLC 



CARRILLONNEUR. 85 
jusqu'à présent, et qui vontbien vous 
étonner.— Mais, d'où tenez-vous... — 
Je vous nommerai après mes auto- 
rités; asseyez-vous donc. 

Dominique , très-étonoé, s assied ; 
monsieur Noblet en fait autant et 
continue : Le P. capucin n'a pas tou- 
jours été capucin ; il est frère de 
madame de Saint- Erbin. — Je sais 
cela* — Et moi aussi, vous voyez 
que je suis intruit. Resté veuf, avec 
Adrienne au berceau , il fit des fo- 
lies, des fredaines (à l'oreille de 
Dominique ) ; on parle même de 
grands crimes L... (plus haut) mais 
vous savez que Dieu n'abandonne ja- 
mais le pécheur. Sa grâce toucha le 
cœur de celui-ci. II se repentit y et 
vaut mieux, dit l'Ecriture, un cou- 
pable qui se repent, que quatre- 
vingt-dix-neuf justes. Alors il confia 
sa fille à de Bléville, qui avait été 
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le complice de ses fautes; il obtint de 
lui qu'il se ferait passer pour le père 
d'Âdrienne, et il se jeta dans l'état 
monastique. Cela est aussi vrai que 
j'ai l'honneur de vous le dire. — Qui 
a pu vous instruire?.». — Qui? quel- 
qu'un qui le sait bien} c'est mon- 
sieur le comte d'Àlinvil» — Le comte 
d'Àl Vous connaissez ée miséra- 
ble ! — Pas si misérable, mon cher» 
Parlez plus bas} car il est là qui nous 
écoute. 

, À l'instant Dominique sent qu on 
lui jette un drap sur la figure» Cinq a 
six personnes se précipitent sur lui et 
l'entraînent, malgré ses efforts, dans- 
un endroit plus écarté de ta forêt. 

Là, il est Hé, garotlé à un arbre» 
On lui Ate le drap de dessus la tête ; 
on lui ferme fa bouche avec un bail* 
Ion , et il voit le comte d'Alinvil le 
poignard levé sur iui..~» 
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CHAPITRE VI. 

L'ordre va renaître du désordre. 

JLb comte d'Àlinvil n'est pas seuL 
Outre quelques-uns de ses gens af- 
fidés, il a ses deux fils avec lui, et 
monsieur Noblet est là qui, souriant 
avec amertume , dit à Dominique : 
Vous rappelés- tous , jeune impru- 
dent, d avoir manqué à un homme 
de mon âge, à mes cheveux blanc, 
en me précipitant, pour ainsi dire, 
un jour, du haut en bas de votre 
escalier? Il est juste que je me venge 
aujourd'hui de cette insulte; mais 
rassurez-vous, on n'en vent point à 
votre vie. Ecoutes seulement mon- 
sieur le comte, et suivez se* avisj 
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c'est le parti le plus sage que voir» 

puissiez prendre. 

On juge bien que le pauvre Domr- 
nique est indigné; mais il ne peut ni 
exprimer sa colère, ni faire le moin- 
dre mouvement. Monsieur rî'Âlinvit 
lui adresse la parole : Dominique, 
vous êtes mon neveu; j'en ai la 
preuve certaine. Ne croyez pas ce- 
pendant que je veuille vous arracher 
soudain la vie sans vous avoir appris 
à quelle condition je puis vous la 
laisser. Dominique , votre naissance 
a été marquée par de tristes évène- 
mens auxquels j'ai eu le malheur de 
prendre la plus grande part» Si je 
vous apprenais les crimes que j'ai 
commis, vous jugeriez aisément de 
ceux que je puis commettre encore. 
Tout me serait indifférent, pourvu 
que je pusse cacher mes secrets dans 
la plus profonde nuit» G est ce que je 
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viens tous proposer. Je vais vous lire 
à haute voix ce papier que j'ai tracé, 
et que je vous ordonne de signer sur 
le champ. 

Le comte tire en effet un papier 
de son porte-feuille, et lit ce qui 
suit : 

« Je soussigné , Dominique Cra- 
« quet, atteste que je fus un impos- 
« teur en prétendant être allié à la 
« famille cTAlinvil de Marseille, et à 
« celle des Saint -Erbin du château 
« de la Croix- Saint- André. Je suis 
a simplement le fils d'Eustache Cra- 
ie quet, ménétrier , et de Barbe Fon- 
te taine , sa femme , blanchisseuse de 
u fin, ainsi que l'atteste mon extrait 
. « de baptême ci-joint, et que je certP* 
ce fie véritable. N ayant ainsi aucun 
« rapport avec les nobles* familles 
« ci-dessus dénommées f je déclare 
•c n'avoir aucun droit à leur deman~ 
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» der compte de gestion de biens -, ou 
« tout autre de quelque nature qu'il 
« soit. » 

Votre signature et l 'approuvé de 
V écriture* vc^ suffiront, Dominique. 
A ces conditions ; je vous rends votre 
liberté , et je vous accorde ma pro- 
tection. 

On Ate le bâillon à l'infortuné 
Dominique, qui répond, outré jdé 
rage : Monstre! arrache moi la vie ! 
ajoute un crime à tes crimes ! mais 
n'exige pas de moi une bassesse que 
je >ne ferai jamais ! — Tu résistes! Ce 
fer levé sur ton sein ne t'apprend- il 
pas assez le sort -qui t -attend ! — 
Frappe, scélérat! — Encore une 
ffeis, signe cet écrit, Dominique, ou 
tu es mort ! — Non ! — Apprends 9 
avant de mourir , que je puis cacher 
ta mort comme j'ai su dérober ta 
naissance à tous les yeux ! que per* 
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sonne au monde n'a le droit de me 
demander ce que j'aurai fait de toi. 
. — Frappe, encore une foial délivre- 
moi de Ffaorreur de te voir. 

Le comte va frapper...... Soudain 

des cris, des pas précipités se font 
entendre autour de ce groupe dans 
le bois. Le lâche Noble t, qui redoute 
ce qui va en effet arriver, se jette 
alors entre Dominique et d'Alinvil , 
en s'écriant : Je ne souffrirai pas 
qu'on commette un meurtre en ma 
présence, ou je périrai avec l'in- 
nocent ! 

Ce mouvement inattendu dérange 
d'Alinvil ; et au même moment, on 
voit accourir les deux jeunes Saint* 
Erbin , Victor Pénon et le père Isi- 
dore, accompagnés tous du même 
domestique qui , sans le savoir , avait 
envoyé Dominique vers ses ennemis. 

Le P. Isidore désarme d'Alinvil en 
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lui disant : Tu veux donc combler Ta 
mesure , misérable ! Hé bien] ap- 
prends que quelqu'un qui t'est bien 
cher existe, et qu'on peut exercer 
sur lui la même fureur qui te portait 
à assassiner ton neveu I — Quelqu ? im 
qui m'est bien cher ! Quel est cet indi- 
Tidu dont ton baron de Sainl-Erbin 
m'a déjà parlé? — Ecoute, d'Àlin- 
vil : il est temps de terminer tous ces 
différends ; mais sans bruit , sans 
éclat, dans l'intérieur de nos deux 
familles. Je te répons de la docilité 
de Dominique à se soumettre à tout 
ce que tu exigeras pour ta sûreré ; 
mais il faut que cela se passe chez 
mon beau- frère. Ose te rendre, dans 
trois jours, avec ta femme et tes fils, 
au château de la Croix-Saint- André; 
ne crains pas d'y tomber dans les 
pièges que tu sais si bien tendre aux 
autres. Tu apprécies assez, dans ta 
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conscience , monsieur de Saint-Erbin ; 
tu as assez de raisons pour l'estimer , 
pour ne pas le regarder comme toi , 
comme un vil assassin! Je te jure, 
et tu me connais assez aussi pour 
croire à mes sermens , que tout sera 
terminé en peu d'instans. Réponds , 
d'Alinvil* oseras* tu venir nous trouver 
dans trois jours? 

D'Alinvii, pâle, égaré, se pro- 
mène, réfléchit, et dit enfin : Je veux 
tenter ce dernier moyen de concilia- 
tion; mais s'il y a la moindre perfi- 
die...! — Il n'y en aura point; je te le 
jure sur Dieu, sur mon Dieu, que 
je ne blasphème point comme ce vil 
Noblet, ton digne agent apparem- 
ment. Encore une fois , viens avec ta 
famille, et soyez tous dans la plus 
parfaite sécurité. Apporte les titres , 
les contrats, tous les papiers rela- 
tifs à cette affaire, et j'affirme que 
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Dominique donnera alors toutes les 
signatures qu'on croira devoir exiger 
de lui pour la paix et l'honneur des 
deux familles. — Tu me promets....? 
— » Je me dévoue le premier à ton 
juste ressentiment, si je te trompe. 
— Je t'ai toujours connu loyal et 
franc. — Tu me trouveras encore 
loyal et franc • dans <:e rendez*- vous 
que je t'assigne avec la certitude de 
tout pacifier. — Eh quoi ! ( il s'at- 
tendrit ) vous aurez donc tous pitié 
de moi? — Il faut en finir. Voir 
toujours de nouveaux forfaits ,* qu'on 
ne pourrait arrêter par les lois sans 
compromettre tant d'honnêtes gens ! 
cela fait mal , et je me fais fort 
d'y mettre un terme à la satisfaction 
de tout le monde. — Cela me parait 
impossible. — Ni impossible, ni 
même - difficile. Tu en jugeras foi- 
même. — Allons , j'y consens. Dana 
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trois jours? — Dans trois jours. — 
A la Croix- Saint- André? — A la 
Croix Saint-André. — On oubliera 
tout ressentiment? — Tout ressenti- 
ment sera éteint. — J'irai. — N'ou- 
blie pas les papiers. — Cette clause 
seule me parait suspecte. — Elle ne - 
peut l'être. Ne faut-il pas, pour la 
sûreté générale, que Dominique. ••? 
— J entends. C'est la dernière épreuve 
à laquelle je consente à me soumettre; 
si elle me devient fatale, tremblez 
tous î — Pour la dernière fois à mon 
tour, je réponds que cette entrevue 
terminera tous les différends* — Il y 
a bien long-temps que je le souhaite..! 
Adieu ; tu as ma parole , et je cempte 
sur la tienne. 

Le comte, ses deux fils et leurs 
gens se retirent à la hâte. Le vieux 
Noblet veut les suivre; Dominique 
s'écrie : De grâce f arrêtez ce mé«» 
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chant , homme ; je veux savoir de 
kii... 

A cet ordre , Victor Pénon s em- 
pare du cagot,qui se jette à genoux, 
pleure, demande grâce* 

On ne l'écoute pas; on l'entraîne; 
puis après avoir délié notre jeune ami, 
cette petite caravane revient au châ- 
teau par des chemins détournés. 

On a déjà dit qu'un certain instinct 
naturel réunissait les hommes mé- 
dians , les faisait se chercher , se 
connaître tous pour le malheur des 
bons. Monsieur Noblet venait de per- 
dre sa sœuc 11 avait vendu sa mai- 
son de Dreux, et tout nouveau sé- 
jour lui devenait indifférent. Mon- 
sieux Noblet donc , piqué de la ma- 
nière dont Dominique l'avait reçu à 
Paris , avait appris que le comte d'À- 
Hnvil en voulait beaucoup à ce jeune 
homme. Aussi souple que le serpent, 
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il s'était introduit chez le comte r 
avait flatté ses goûts, ses passions; et 
le comte, à son tour, voyant dans. ce 
~ faux dévot un homme de sa trempe , 
l'avait ménagé, dans l'espoir qu'il 
pourrait un jour lui être utile. Ce 
jour était arrivé. Le comte, à qui le 
moyen d'enlever Âdrienne, pour at- 
tirer chez lui Dominique , n avait pas 
réussi, voulait absolument le perdre 
ou en tirer récrit qu'on a lu plus 
haut, et dont on connaîtra bientôt les 
motifs* Pour cela, il fallait tendre à 
Dominique un nouveau piège t ce qui 
n'était pas facile. Au moyen de quel- 
ques demi - confidences faites à No- 
blet , celui-ci avait imaginé de faire 
demander le jeune homme à l'auberge 
du Petit- Saint- Jean, et de le con- 
duire , en l'intéressant. par une coa-* 
vexation animée, jusqu'au bois où les 
d'Alinvil s'étaient d'avancé cachés en 
iv, 5 
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force; ta ai s le domestique qui était 
êrtgagë Dominique à se rtndrteà l'àu- 
berge, tiajant aucune raison pdùt 
Gâcher cela , l'avait dit en rentrant au 
P. Isidore, qui demandait dix était 
DomîtiiqUe. he père cépucin, redou- 
tant Quelque piégé f Jetait soudain 
mis en marche avec ce domestique, 
le militaire Vtctfrr et tes dtetax jeunes 
Saint-Erbiti. Arrivés tous à l'auberge 
du Petit- Saint- Jean , oA létfr avait dit 
que le Vieillard et le jeune homtoe ve- 
naient de prendre la foulé dû bois àix 
bn les avait vus disparaître. Nouveaux 
sotipèon's dte h part de nos amis , qui , 
dtrtxbtaàt le pérs/étaient arthés asfc<£ à 
temps pottr sauver ïà vie à tetfr feu^e 
patètrt. 

■fcMfe teètèùr veut savoir aussi èoâfr* 
îftèhtie toïtite dAlinvtt a acqufe la 
latitude que Donridiqae est réelle- 
nfenùon tfeveu, ç\f#à l'a détermiiié 
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à se porter à un acte inouï de violence 
envers ce ]mme homme , il se rappel- 
lera le moment eu Mathieu Robf* 
neau , avant de quitter h ferme du 
laboureur Périon, a , dans *m mo^ 
ment d abandon , fait cette même «*n- 
fidence au P. Isidore, ainsi qu'à «on 
Adrientoe. Totrte k femitte Pénon 
était là. Le petit garçon > porteur de 
lettres au château id'jUinvil , y allait 
souvent joùer*«&£çs file du jardinier. 
11 tiïQ&t varrté de eoaM^re moteur 
Domiftiqu^ ppur êta& k neveu éé 
monsieur le comte. Lès «aéd>an$*ottt 
l'oreille à to^tytceil^rtout. Gélule 
avait feit venir le petit Péâèfa, qui, 
sans en sentir ia conséquence, luiavàU 
répété tout ce qu'on avait dit devant 
biâ.Gbei; sop père; et c était d après 
cette certitude du véritable état de 
Dominique, que le comte et monèieur 
KoWet avaient dressé tqurs Iwtteries. 
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On voit que malheureusement il 
n'y a rien que de très-naturel dans 
tous ces évènemens. Nous en allons 
voir d'autres qui amèneront enfin le 
dénoûment de cette histoire. 

Le baron , sa femme , Mathieu Ro- 
bineau et de Bléville attendaient avec 
impatience le retour de leurs fils et du 
P. Isidore r dans l'avenue qui donnait 
sur la route, 1 traient 

tous par une p rc (car, 

en dépit des jj i^arcs 

ont de petites j servent 

pastfittiqueme] rs. De- 

mandez à l'Amour. s'il n'? pas su sou- 
vent en tirer part i , sans que nous en 
ayons fait mention dans nos ou- 
vrages ? ) 

Ils étaient donc rentrés par le parc, 
et cherchaient partout monsieur et 
madame de Saint-Erbin. 

Ceuxrjpi, prévenus du retour de 
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leurs amis, furent bien vite les re- 
joindre, et n'apprirent pas sans indi- 
gnation la nouvelle tentative des d'À- 
linvil pour tirer de Dominique un 
écrit contre Içquel il eût pp sans doute 
protester pat la suite ; mais il falfckle 
faire en justice, et c'est ce qu'on Wtùt 
lait éviter. C'est, ajouta Dominique , 
c'est ce méchant vieillard y indigne de 
ses cheveux blancs, qui m'a entraîné 
dans ce piège affreux. — Moi, re- 
prend Noblet tout tremblant, j'igno- 
rais — Vous saviear tout. — Je 

tous ait fait un rempart de mon corps, 
lorsque..,. — Lorsque vous avez vu 
mes amis voler à mon secours.^ — La 
très-sainte Vierge m'est témoin*.. — 
Laissez-là la Vierge, Dieu et tous les 
saints que vous outragez ! vous méri- 
tez d'être puni de votre odieuse con- 
duite ! — Comment donc ! prétend-on 
me retenir de force, me tuer, m'as- 
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ssssinfer, que aais'js? — Non; mai* 
l'ai tu dans les souterrains du cbàttiaû 
les débris d'une vieille chapelle* il est 
juste que vont y «oye» enfermé i)tiel«- 
«|uee jours pou* j{ fiwre pénitence* — » 
C'est affreux ! -^ C'est ce qu'il tous 
plaira/ 

Monsieur Nebîet change de toi). 
Il pleure, il gémit, il prbtestede son 
inlioeence. L'ordre de Dominique 
n'en est pas moins exécuté. C'est le 
brave Victor Pénon qui se charge de 
le plonger dans un cachot, où il est 
condamné au pain et à leau. Nous 
reviendrons sur ce tartufe, qui ne 
doit inspirer aucune pitié. 

TRant de <ioups à la fois pbrtés à la 
sensibilité des bons habitans du châ- 
teau , les avatent fatigués; on ne pensa 
qu'à prendre du repos. 

Le lendemain de ce jour orageux^ 
-monsieur, madame de Saànt-Erbin 9 
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de Blé ville, Mathieu Robineau, le 
P. Isidore et Dominique se réunirent 
seuls, par l'ordre du b^ron, dans 
lé cabinet de ce dernier. On n avait 
pas voulu des jeunes Saiut-Erbin , ni 
d'Àdrienne, pour l'importante expli- 
cation qui devait avoir lieu , et c'est 
ici que le lecteur doit redoubler d at- 
tention , s'il s 1 intéresse toujours k son 
jeune et malheureux carrillonneur. 
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CHAPITRE VIL 

Enfin il va tout savoir. 

vjes six personnages étaient pâles, 
paraissaient troublés, agités, inquiets 
de ce qui allait se dire. La famille 
Saint-Erbin surtout était dans uq état 
difficile à décrire; et Ton va juger du 
caractère noble et ferme du P. Isi- 
dore, en apprenant qu'il a gardé à 
Robineau le secret que celui-ci avait 
exigé de lui. 

D'abord il règne un profond si- 
lence, et tout le monde se regarde, 
comme indécis de savoir lequel por- 
tera le premier la parole. C'est le père 
Isidore qui rompt ce silence. D'après 
lavis, dit-il à monsieur de Saint-Er- 
bin, que j'ai donné hier au comte 
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cTAlinvil , et puisqu'il doit venir ici 
après-demain , il est inutile de laisser 
plus long-temps Dominique dans l'if 
gnorancé de ce qui concerne sa fa- 
mille. Je juge donc à propos de l'in- 
terroger, et de lui apprendre ensuite 
tous les détails de sa naissance. Ré- 
pondez, Dominique; êtes -vous, oui 
ou non , le fils àes : bonnes gens qui 
vous ont 'sôrvi de pèrp et «aère ? 

Robinerfu 'interrompt : 'Avant qu'il 
répande, mon * révérend père , ayez 
la bonté de me dire* si 1 aveu qu'oit 
exige de Ifà , si le r^t qu on va lui 
faire, riemiirotit pasplusàson reposa 
quils ne èenatf utiles a sa destinée j 
icar? à Fentendra,. on doit eatiger de 
hii une soumission, «oe docilité à 
toute épreuve , et votre secret parait 
si important, q*j'or> voulait attendre 
que Dominicpe flùt.mûri encore par 
l'âge et Te&périence* T 
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11 est certain, réplique le père Isi- 
dore , tfueTce secret est duro nature 
a être caché encore qoelqtie tempe à 
un homme auesi jettne que lest Do* 
miniqùe.* Mais les circonstances nous 
pressent, et vous êtes le, vous, rkmî* 
sieur Rôbineau, <qui saurez, p&r votre 
crédit sur lui, par Fatlachejfriemt qu'il 
tous porte , et réprimer sa surprise, 
et corf) primei- quelques rnonvernens 
d'impatience que eau» doute il éprou- 
vera. Certainement >ce qu'on exige de 
lui eet at»déssH#des forces humaines. 
II faut panW cependant. (Reculer de 
pareils aveux , c«st £e* rendre plus 
pénibles à foice. Ntaas riions tous 
*ieus abaisser à ses yeox étonnés; 
maïs frous comptons sur vous, sur 
son excellent ccbur ? pour oe pas nous 
faire repentir de no^De statfénité. Le 
bien , d ailleurs , se trouvera ici à oèté 
du mal, et nous ^espérons que l'un 
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fera pardonner à 1 attife**.». Tout cela 
est * encore émgmatique».»** Veuillez 
d'abord répondre* Est* il -cet enfant 
abandonné au* Champs - Elysée» ? 
— H l'est, Messieurs} en voilà 4o$ 
preuves. 

Robineau jette sur une table les 
papiers trouvés jadis sur l'enfant* Le 
baron s'en saisit et fAik en disant : 
C'est cela! voilà bien les actps qui 
constatent la toœt de sas pavens, la 
lettre commencée parElvinaL* C est 
lui! Fatale lumière 1 tu m éclaires en* 
fin, et voici le moment de cette fa- 
-neste esplicatson que je recule en vain 
depuis huit jours ]*•*.• Vous avez dû 
remarquer, monsieur Robineau, que 
je vous évitais gpur éloigner ce Ariste 
.aveu* Vaines Aenenas !•.. elles me gla- 
cent, et pourtant il faut parler! Do* 
ininique, vous été» jdou neveu; ma 
sœur fut votre mèie, <ct *otre père 



Digitized by VnOOQLC 



i<58 LE PETIT 

fut le frère du comte et du marquis 
d'AIinviL— Je ne m'en suis que trop 
douté, dit Dominique, depuis que 
'j ai la certitude de mon .état. — Mon 
cher Dominique! tu m'appartient par 
les liens du sang !.,... Cependant ton 
sort 'est entre mes mains. Il ne tient 
qu'à moi de te reconnaître oh dç te 
* désavouer, sans que tu puisses exiger 
que je te rende ton nom* — Dtetf! 
co/rament cela peat-iil âlre? .— Cela 
est, et tu en auras bientôt laoonvic- 
tion»« Uiaut que tu mérites ce bienfait 
4é màpart.... —«Par quel moyen ?~ 
El* te rendant dignexie la main d*Às- 
drietme» — À «propos^ j c^Àdrienûe > 
puis- je croire, Messieurs, «e que ce 
perfide Noblet Wa^k , quelle n'ef t 
point la fille.de monsieur de Blévilie ? 
— iElle n'est point sa fille. — * Q ciel!: ^ 
et son pèreeecrih selon lui, ce réw é- 
rend- père Isidore* 
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Je suis son père, interrompt le re- 
ligieux en versant des larmes; mais 
ce secret est encore ignoré d'elle, et 
: tu es le premier, Dominique, à qui il 
ait été révélé. Voilà déjà , ne$t -ce 
pas , un premier obstacle à ton bon- 
heur : tu ne voudras pas épouser la 
fille d'un homme que des remords 
«ont plongé dans un oloître* — Des 
remords! — Oui, mon fils, des re- 
. mords cruels , dont la pénitence , la 
. prière, tous les secours de la religion 
n'ont pu çpfipre débarrasser ma cons* 
cience !...»Çominique, votre front se 
couvre d'un nuage.^vos yeux expri- 
ment le mépris..^ vous balancez ! Il 
est inutile de vous en dire davantage ; 
ce premier aveu nous a tous condam- 
nés ! — Parles! oh, parlez ! ne jug^z 
pas que mon. 4 tonne ment soit... . — 
Non, SainUErbin^ f non ( Use lèva)* r 
remettons ces détails à un autre mo- 
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ment, ou plutôt ensevelissons • les 

dans le plus profond silence ! Si 

Dominique frémit à un &*»1 mot , 

quelle, serait ensuite «a doreur s'il 

savait....! 

Mathieu ftdbineau reprendra pa- 
role : le le connais, Messieurs; Do- 
minique aura le courage d'entendre 
tout ce-que vous avez à lui apprendre. 
Il vous saura gré de votre sincérité ; 
et quelque faute que la fatalité ait fait 
commettre dans cette affaire, il aura 
l'indulgence de l'excuser 

Dominique confirme cette asser- 
tion : Je vous le jure, dit- il , 6 mes 
meilleurs amis! Eu .grâce, ne me re- 
plongez pas dans l'obscurité, dans 
cette nuit de ténèbres où j'erre à l'a- 
venture depuis tant è années ! Que 
m'importerait d'ailleurs de savoir de 
quel père Àdrieûïie aurait reçu le„ 
jour! Je l'aime, je l'adore; -elle 
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est belle, vertueuse; elle sera ma 
femme ! 

Elle sera sa femme! réplique avec 
joie le père Isidore; ce mot nous ras- 
sure tous! De Bléville, faites-lui de- 
vant nous ce rccît douloureux, et 
tombons tous ensuite à ses pieds pour 
réclamer cette indulgence qu'il nous 
a promise, dont nous avons un si 
grand besoin. {Au baron) : Du cou- 
rage, Saint-Erbin! ce moment est 
sans doute humiliant ; mais il -faut 
l'offrir au Seigneur en expiation de 
nos fautes!... Je l'ai dit cent fois : l'en- 
fant grandira, il deviendra un homme, 
et un jour if nous faudra rougir à 
ses yeux L. ce jour, le voilà; mon- 
trons nous fermes, quoique humbles 
et modestes. La récapitulation , la 
confession exacte de nos erreurs en 
Sera la juste et la dernière punition. 
Parlez , de Bléville ; nous sommes en 
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famille f il ny a point ici d'étranger, 
car l'honnête Robineau peut passer 
pour 1$ second père de notre enfant; 
ainsi n'omettez aucune particularité. 
Je vais donc, dit de Biéville, faire 
ce récit pénible 5 i^t dussé-je encourir 
à jamais la haine de Dominique, je 
» épargnerai personne; c'est vous dire 
assez y mes amis, que je ne me c ména- 
gerai pas plus que tous ceux qui orjt 
joué un râle dans cette intéressant^ 
histoire. 

LINFANT PERDU. 

Lp plus* étroite amitié unissait 
dès l'enfance le vieux baron de Saint- 
Erbin, père de celui qpe .vous voyez , 
^ t le comte François- Dominique d'A- 
linvil, à qui le seigneur de Hatit- 
Buisson doit le jour. Ces amis , élevé* 
ensemble dans le même collège , ea 
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furent retirés par leurs parens, qui se 
connaissaient aussi particulièrement. 
On leur donna des précepteurs; et 
pour tromper l'absence ( car l'un de- 
meurait ici et l'autre à Marseille), 
ils s écriraient des lettres , qu'on a 
gardées Jfans la famille Saint-Erbin, 
et qui respirent le plus tendre atta- 
chement. 

Ayant perdu tous deux, dans un 
âge déjà fait , les auteurs de leurs 
jours, ils se virent possesseurs dune 
immense fortune, et songèrent à se 
marier. Mais craignant que ce lien 
ne les désunit, ils se promirent de se 
présenter mutuellement leurs préten- 
dues avant le mariage, et de faire ju- 
rer à ces dames la même amitié qui 
devait unir leurs maris jusqu'à leur 
dernier soupir ; cette promesse fut 
accomplie à la rigueur. Quelques 
jours avant leur hymen , les deux 
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lancées se virent , s'embrassèrent , et 
promirent en effet de ne troubler ja- 
mais cette amitié d'enfance qui fai- 
sait le bonheur 4e leurs futurs époux. 
Toutes ces paroles furent tenues; 
mesdames de Saint-E?bin et d'Alin* 
vil s'aimaient comme des sqjurs , tan- 
dis qu on aurait pris leurs maris pour 
deux frères; exemple rare de deux 
ménages qui n'en faisaient pour ainsi 
dire qu un ; car si monsieur et ma- 
dame d'Alinvil venaient l'hiyer au 
château de la Croix Saint- André , 
monsieur et madame de Saint-Erbin 
allaient à leur tour passer Tété à la 
terre d'Alinvil , située à une lieue c)e 
Marseille, en sorte qu'ils étaient tou- 
jours ensemble. Cette félicité, n'aurait 
jamais été troublée s'il ne fût pas 
survenu des eafans, et des enfans 
dont quelques-unjs ont été bien loâi 
de ressembler à leurs pères. 
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Monsieur de Saint -Erbin eut un 
fils et une fille. Monsieur d'Alinvil 
devint père de trois garçons > et mal- 
heureusement tous ces enfans furent 
gâtés par leurs mères. Mesdames d'A- 
linvil et de Sainl-Erbin étaient bonne* 
sans doute, mais fèibles à l'excès. 
Quand je dis cependant qu'elles gâ» * 
tèrent tous leurs ertfons, je tohe trompe 
beaucoup, et je dois rectifia cette 
erreur. Madame de SaintErbin dé- 
testait sa fille, et n'avait des yeux que 
pour le baron , .son filfc , taudis que , de 
son côté , madame d'Alinvil n'adorait 
que le marquis, son fila aine, et le 
comte , son puiné. Son troisième fifà, 
le plus jeune de tous, n'avait pas le 
bonheur de lui plaire. Dominique, 
c'était le nom qu'on lui donnait , était 
doux, timide, rudoyé par sa mètc; 
il avait devant elle un air toujours 
effrayé, qu'elle prenait pour de la 
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bêtise , tandis que la jactance , la hau- 
teur, ramour?propre de ses deux au- 
tres fils passaient à ses jeux pour dç 
l'esprit , pour une noble élévation. 

Madame de Saint-Erbin t^puyait 
sa fille gauche , laide, stupide; elle 
la laissait continuellement avec les 
gens, et ne s'occupait point de son 
éducation,;, au lieu que son fils, qui 
valait cependant mieux que les deux 
aînés d'ÀKnvil, lui semblait un petit 
aigle, fait pqftr illustrer un jour la 
famille. Cette partialité d'une mère 
pour Fuu de ses enfans aux dépens 
*lMtf .autre , n'est que trop commune 
dans la société , et ce fut , Dominique , 
la cause de tous les malheurs de vos 
parens. Ecoutez-moi avec attention. 

Ces deux mères , ainsi prévenues , 
s'entendaient à merveille pour trou- 
ver qu'elles avaient raison dans la 
manière déplacer leur affection. Ainsi, 



Digitized by VjOOQ 



CARRILLONNEUR. 1 1 7 
madame de Saint-Erbin trouvait que 
ie petit Dominique était détestable , 
et madame d'Àlinvii entretenait son 
ami dans la haine quelle portait à 
Sophie de Samt-Erbin. Elles n eurent 
pas de peine à persuader à leurs ma- 
ris que tel ou tel de leurs enfansétait 
plus aimable que les autres- Ainsi, 
dans chacune des deux maisons -, il y 
eut-un pauvre enfant <%|feté des au- 
teurs de ses<jours. • *? . 

QaVrive-t-ii en. pareil cas, et 
quand deux familles se voient fré- 
quemment ? Que les' deux . petits in- 
fortunés se rapprochent , se parlent, 
se consolent, sont toujours ensem- 
ble. Proscrits du salon, où l'on n'admet 
que les deux irères, laisses tous deux 
dans l'antichambre , dans la société 
des valets, ils ne voient qu'eux deux; 
ils citent ensemble, et cette confor- 
mité cîfe malheur r ce rapport de si- 
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tiiation jette sou vent dans leurs jeunes 
cœurs un commencement d'affection 
qui devient pins vif avec le temps; 
c'est ce qui arriva. À force de se dire 
dans cet âge tendre et dans leur petit 
langage , i T Un : Maman m'a enfermée, 
parce que mon frère lui a fait un 
faux rapport sur moi ; l'autre : Papa 
m'a fait mettre en pénitence, parce 
que mon fier* lui a dit que f avais 
joué au lieu de travailler; ils ajoutent 
réciproquement : Je suis bienàplain- - 
dreî — Et moi aussi 1 *-* Il n'y a 
que toi qui me console! -r-Je ne suis 
aimib que de t&i seul au .monde!....* 
Et Ton a'aîwe en effet, le cœur se 
prend pour la vie. 

PareUm de ces détatts puérils; mais 
ils peignent l'enfance. lia itooa retra- 
cent surtout celle de Dominique d' A- 
Kfcvil et dé Sophie de Sai»t-Erbiiw 
Ces pauvres enfeos, grandis ' sans 
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cesse , gourmandes , abandonnés à 
eux-mêmes, ne se plaisaient qu'entre 
eUx^et 1 amour enfin remplaça par la 
suite un sentiment qu'une douce sym- 
pathie avait fait naître ; mais , habitués 
à cacher leurs chagrins, à ne les corn* 
muniquer qu'a eux seuls, ils se con- 
fièrent leur mutuel amour, en se pro- 
mettant bien de ne rien laisser paraître 
aux regards de leurs pafens. Ils avaient 
quinze à seize tnw, ces infortunés, et 
leurs pères et mères les prenaient 
toujours peut des imbécittes. D'un 
autre côté, leurs frères abusaient de 
leur état pour flatter les auteurs de 
leurs jours , pour se rendre seuls inté- 
ressans. C'était des petits prodiges 
qu'on tenait, qu'on encensait, qu'on 
gâtait à 4a journée» 

Une perte d'argent que firent les 
deux fatoaites leur tnggéra quelques 
réflexions* Messieurs d'A.lmrîl et de 
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SainUErbin ayaient placé des som- 
mes assez fortes sur un navire qui 
fit naufrage. Cet événement, qui ce- 
pendant était bien loin de les ruiner , 
engagea leurs femmes à se concerter 
sur un plan qu'elles méditaient de- 
puis long-temps en faveur de leurs 
cbers favoris» 

Madame de Saint-Erbin dit \w jour 
au baron : M03 ami , voilà une grande 
perte que nous éprouvons ! À peine 
nous reste- 1- il assez de fortune pour 
donner à notre fils un état de maison 
digqe de nous. Le. voilà dans le mili- 
taire, il faut l'y Soutenir; comment 
le pourrons-nous, si nous partageons 
nos épargnes eji deuxpçrtions? Vous 
savez combien notre fille Sophie est 
gauche, idiote; il faudra des millions 
pour se défaire de cela; au lieu. quelle 
a tout pour faire une. religieuse. ~ 
Vous avez raison, baronne. Cela ne 
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fcrak rien dans le monde; tandis que 
notre fils Prospères! un garçon plein 
d'esprit et de talent, qui peut devenir 
un jour, qui sait? maréchal de France, 
peut-être! — 0. Dieu! maréchal de 
France , mon " ami ! comme vous 
flattez mon amour-propre! Voilà qui , 
est décidé, Sophie sera religieuse* — 
Elle sera religieuse* Xe tous . laisse, 
absolument la maltresse de choisir 
Pordre , de vous mêler de tous les 
détails que nécessitera sa profession 
de foi. 

< Voilà Sophie sacrifiée d'un celé; 
voyons de l'autre. 

Avez -vous jamais pensé, dit un 
soir madame d'AlinvH au comte , à' 
un- état pour cet imbécille de I)omi« 
nique ? — Quel état toules vous qu i 
prenne? il estsisot, si peu instruit. 
— Mais vraiment il faudrait s'en r 
cuper.Savez-tous qu'il va sur dix T . 
xv, 6 
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ans, qu'il ne peut pas restera rien' 
faire , tandis qu* ses deux frères sont 
déjà sous-lieuienans* —Je ne luiaou- 
nais pas- plus de moyens poup Je mili- 
taire que pour* le civil. — C'ert bien 
vrai» Convoitée que e'est un fardeau 
cruel qu'un pareil idiote.! La perte 
de oe navire a kit mie tell? brèche à 
notre fortune , que je ne vois pas *t 
elle pourra suffire pour pousser trais 
jeunes gens dans le monde; débar~ 
fassens-nqus de eéuh>cL liai du goût 
pour la solitude , pour la méditation} 
foison s en un radine. — > Ak, Madame, 
un moine! — Mais.ih y. a des moittea, 
Monsieur , qui onfc de l'esprit, . des 
moyens^ qui ont illustré leur ordre» 
Ce ne sera pasrceini-ci, il est *£*»• '-*« 
Je sui* de votre: avis; mais perdre 
ainsi Un jeune hortuneJ —^ Perdre ! il 
ne sera pas perdu pour cela* Bon 
Rousseau, mon oonfo^eur, m'a dit 
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qu*iMe ferait entrer dans Tordre de* 
Bénédictine II aijrà: les yeux .sur lui { 
et nom « le verrons quand nous you* 
drbns. -^Comtesse , je ne consentirai 
fattîaisà'pfiver de sa liberté unkribf- 
tu**é que 1» nature» a pas favorise 
de ses dons, mais qui est notre fils 
comme tes autres. «-Comme les at£» 
tres>, aon';>eâff! les autres dont vous 
p&frteasontcharmans, et celui-ci est 
maussade , triste , «ans énergie, en-* 
nuyi^è^ tout et toujours ennuyeux* 
IRT*^ oonwoea^roius pas souvent avec 
nwpi^ftff Sahs doute... mais».. — Ah! 
coiffé <j ne me "donnez pas le chagrin 
fie m^i^oir refusée* — C'est que ceci 
eàt dfane importance..,!-" Pas tant. Il 
fera heureux, ce cher Dominique» 
€«l# lia point dépassions, de goût 
p&utf rien. *.J ait remarqué qtrii était 
pitié dévot qu'on neî'està sota âge* 
ûïea Rappelle à: lui j €«at «a voc^- 
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tion, on n'en: peut douter. — Vous 
voulez.».? *— Cher petit comte , lais» 
ëez-jnoi arranger tout cela avec mon 
confesseur. Don Rousseau vous .dira.., 
— II me dira! mon cœur me dira que 
je suis père avant que don Rousseau 
m ait dit tout ce qu'il vous plaira. — 
Mais je suis mère , aussi , el assuré- 
ment je suis bonne, mère;; car c'est 
pour le bien de mes deux charmans 
fils, que je place celui-ci dans un état 
qui lui convient à tous lfe£*fe$ërds. 
Cédez, mon «mi ^fartes-moi ce petit 
plaisir -là, si vous ne vouleë pas. que 
je meure de chagrin. Voir mes fils ne 
pas réussir dans le monde , faute de 
fortune f cela ( elle pleure ) , oui cela 
abrégerait mes jours I — Calmez-vous, 
comtesse, vos jours me sont plu$ 
précieux que l'avancement, d'ailleurs 
très - douteux , d'un imbécifle. Faites 
#e aue vous voudrez; que don itous? 



Digitized by VjOOQLC 



CARRÏLLONNEUR. <*5 
seau prenne Dominique, qu'il en fasse 
lin moine , puisque vous le désirez ; 
c'est un état fort respectable. 

Ainsi les deux femmes lont em- 
porté. Les deux maris se trouvent 

seuls ensemble. Sais-tu . dit monsieur 

< 

de Saint-Erbin, que ma femme veut 
faire de Sophie une religieuse? — > 
Sais- tu que la mienne veut que Do* 
ininique soit bénédictin ? — A la 
bonne heure pour ton Dominique ; 
qui est vraiment un sot dans toute 
l'étendue du terme; mais j'ai quelque 
regret que ma pauvre Sophie. »... — 
Ta pauvre Sophie ! c'est une petite 
précieuèe que personne ne voudrait 
jamais épouser. — Ton Dominique 
est un petit orgueilleux qui regarde 
à peine les gens. On le rencontre , 
bâillant, soupirant, revint on ne sait 
à quoi. — Ta Sophie est du même 
caractère. Toujours lea bras croisés , 
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se s'occupait! ni de fcctiirp, m d'au- 
cun art quelconque. — Tien*, chef 
comte , sans nous abuser à CQWfXçt> 
les défauts de ces deux niai* là, con- 
vesoiks que c'est leur ipiqulup. cloître. 
Nos femmes l'ont très-bien deylaé. 
t— Je ne puis disconvenir qu'elle* oqt 
raison > mais cela me foit de h peide* 
J'ai pourtant donné ma parole à b| 
corrilesse. t— . La baronne a aussi la 
mienne. — Tant mieux, mon ami. 
Cela fera que nous ne nops occupe* 
rons plus que de ceux qui méritent 
tonte notre tendresse.— Mon Prosper, 
par exemple?— Ah, c'est un jeu.ne 
homme accompli. -r Comme tes deux 
aines; il» sont charmans! 

Vous voyez que les deux pères ce 
sont pas plus raisonnables que leur* 
femmes. Gomme ih se /trompaient sur 
le véritable caractère de ces, pauvres 
enfatts! Toujo*rs grondés, il était 
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naturel qu'ils parussent timides, gau>- 
ches même devant ceux qui les ren- 
daient malheureux. Maie , en outre 
qu'ils -possédaient un excellent cœur, 
Hs avaient du fonds, des moyens. Le 
jeune hoteme s'amusait à dessiner le 
paysage , et on le décourageait sans 
cesse en disant qu'il ne ferait jamais 
rien de bon* La jeune Sopirie lisait des 
fores d'histoire, de voyages, de mo- 
rale , et comme on lui objectai t qu'elle 
deviendrait une pédante, une femme 
savante , elle cachait son livre chaque 
fois qu'elle voyait entrer quelqu'un* 
Voilà pourquoi Tune avait, disait-on, 
les bras croisés, et l'autre recherchait 
les promenades solitaires* II* ne pen- 
saient d'ailleurs qu'au tendre amour 
qui les unissait de cofear , secrètement , 
et cela sans oser concevoir l'espoir 
«de se voir jamais époux ! « > 

Que devinrent • ils séparément, 
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quand on leur apprit le projet qu'on 
avait formé de les renfermer dans un 
couvent! Habitués + obéir, courbés 
bous le poids d'une trop sévère domi- 
nation, ils ne purent que pleurer et 
gémir» Dominique eut pourtant le cou- 
rage d'opposer quelque résistance; 
mais sa mère, femme aitière, opi- 
niâtre, quand on ne lui cédait pas, lui' 
signifia que telle était sa volonté , et 
le mit dans les mains du cafard don 
Rousseau -, dont la captieuse îhétoii- 
* que ébranla le j eu ne bom me. 

Mécontent cependant, et voyant 
bien qu on le sacrifiait à l'intérêt de 
6es frères, il osa leur chercher dis- 
pute; il s'ensuivit quelques coups, 
dont plusieurs, portés par Dominique, 
cassèrent le bout du nez de son frère 
cadet , qui fut sur le champ pleurer 
et se plaindre auprès de sa mère. La 
comtesse, furieuse de ce qu'un petit 
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monstre avait, selon elle, défiguré 
un de ses benjamins , jeta les hauts 
cris, et intercéda l'autorité de son 
mari , qui ordonna que le paufre Do* 
minique entrât ; dès le lendemain 
même , dans la sainte retraite de don 
Rousseau. 

Le même ordre fut donné dans là 
maison Saint- Erbîn, relativement à 
Sophie , qui dut entrer sur le champ 
a® couvent de la Visitation. 

Il faut convenir aussi que ces deux 
amans, affaiblis par le malheur, n'a- 
vaient pas une très-forte tête, et nous 
allons en avoir une preuve. 

Ces scènes se passaient ici même 
dans ce château* Dans l'après-midi, 
Dominique et Sophie se rencontrè- 
rent au bout d'une allée du parc où 
chacun avait été pleurer de son c6lc. 
Te \oilà, Dominique , dit Sophics — 
Et toi, Sophie, tu pleures comnre 
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moi. — Je ne faôé que cela ! «^ Souf- 
frirons-nous qu'on noua sacrifie pour 
des frères <fui ont été nos tyrans I -r 
Quel remède à cela, mon patuvw 
Dominique? — J'en connais un; maie 
il demande du courage. -*•' Lequel ? 
— C est de fuir cet asile , qui ne fwi 
jaunis pour bous le toit palet n$l, — 
O ciel! et si roa mère nous retrouva! 
■^-Elle ne nous retrouvera pas. -r— 
Où; aller? yr. Qh r je vais l'indiquor 
une bonne cachette, va! Tu sais que 
la nourrice qui, par l'effet du Uaaard, 
flous a tous deu& allaité* au château?, 
est établie,, maintenant daçâ une pe- 
tite ferme à sis lieues d'ici ? allons la 
trouver. Son maçi est , connue elle , 
une bonne personne, 11$ nous cache- 
ront, et nous aurons le temps de faire 
changer dç projet à nos cruefô pa«- 
rensj car c'est domain que mous d^ 
von$ çUe sép^réç pau£ jamai*. Ok , 
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c'est demain , je le sais ! .—* Hé bien , 
partons. — Sur le champ? — Tout de 
suite, J ai par bonheur la ckf dune 
porte de sortie sur Ja campagne; per * 
sonne fie noua voit; profitons du mo- 
ment* Viens d abord chez le jardi- 
nier, qui ne sera pas chez lui ; car 
le voilà là ; je t'expliquerai mon 
projet . . 

Sophie tremble ; elle n'est pat dé* 
cidée ii un pareil acte de désobéis» 
sance; mais Dominique , égaré, kof* 
de lui, lui dit ce qu'il veut faire; il 
la persuade, il l'entraîne, et les voili 
dans la cabane du jardinier, ofr ils ne 
trouvent qu'une très- jeuae fille. &»» 
bet , lui dit Dominique , il faut cftit 
tu nous aides à nous déguiser. Nous 
voulons- causer une surprise à nos 
chères mamans. Donne* moi vite, à 
moi , la veste, les habits de ton grand 
frère Jacquot ; et à mademoiselle, le 
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corset , les jupes , tout ce qui endt- 
manche^a sœur aînée. - 

La petite Babet , habituée à jouer 
avec les enfans du château , ne fait 
aucune difficulté de se prêter à ce 
vœu. Voilà Dominique déguisé en 
Jacquot, et la jolie Sophie {car elle 
est jolie, n en déplaise à ses pareiis) 
devient, en un moment, une fille de 
campagne* Nos deux amans laissent 
là leurs premiers vêteraens , en pro- 
mettant à Babet qu'ils vont venir les 
reprendre ; et sortant soudain par le 
parc , ils courent à perdre haleine 
dans la campagne. 

En quatre heures de temps , ils 
font les six lieues qui conduisent 
chez la nourrice , où ils arrivent à la 
nuit , fatigués, .halelans et «tout en 
sueur • Thomas et sa femme allaient 
fermer leur porte* Eh bon Dieu , dit 
Thomas, qu est - ce que je vois là ? 
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qui sont donc ces paysans de nouvelle 
fabrique? Dieu me pardonne, je crois 
que c'est monsieur Dominique et ma* 
demoiselle Sophie! — C'est nous, ré- 
pond Dominîqoe , c'est nous-mêmes, 
bon Thomas; où est ta femme ? — 
La voilà* — Je ne la voyais pas* Bon- 
jour, mère Thomas; comment vous 
portez • vous V — Bien, mes enfans ; 
mais qui vous amène à cette heure ^t 
faits comme vous l'êtes? — Oh, mère 
Thomas! avez «vous un garçon de 
ferme, une fille de basse- cour? — 
Nous avons de t#ut çà ; pourquoi ? 
—Oh, que c'est dommage ! c'est égal ! 
prenez-nous toujours, nous travail- 
lerons bien. — Comment ! que dites- 
vous? — Je labourerai vos champs, 
Sophie aura soin de vos poules , de 
vos cannes, de toutes vos bêles» — , 
Ahçà, est-ce. qu'ils sont devenus 
fous? — Nous sommes amoureux l'un 
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de 1 autre. Nos barbares pareils vett* " 
lent faire d'elle une religieuse, de 
ipoi lin moine} vous jujet comme 
cela nous convient ! Nous avons pensé 
à vous ; nous nous sommes dit : La 
mère. Thomas est bonne; elle aura 
pitié de nous; elle a besoin de bras 
pour ses travaux 9 nous allons lui of- 
frir les noires.,.. Et nous voilai Que 
faut -il faire? y a- 1- il de l'ouvrage 
pour le moment? Le cheval est- il 
pansé? îes charrues sont*- elles ren- 
trées? Vas donc , Sophie, k la basse* 
cour pour voir s'il, n'y a* pas quelque 
chose à ranger...*. Oh , noua vous ai- 
derons, bien ! — Quelle volubilité ! 
devines tu m* mot de tout cela, toi, 
Thomas?— Ma foi. non.; je suis tout 
ébahi comme toiw — Voilà nos jeunes 
seigneurs qui veulent être garçons de 
ferme à présent! — ll.parait que ceai 
l'amour» — Oui, Thomas > t reprend 
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Dominique, c est l'amour, vous 1 ave* 
devint; on veut nous séparer, noue 
plonger clans un cloître ; nous aimons 
mieux labourer la terre ; c'est ce qui 
nous amène ici. — À f insu de vq$ pa- 
rois? — Parbleu! est-ce qu'ils nous 
auraient laissé aller? — Hom !...hom!... 
j'y suis à présent... Ob ! ce chien- d'à* 
mour!... voilà encore de belles œuvres 
qu'il fait là ! Allons , allons , entrez, 
jeunes gens; le principal est de sou* 
per, de vous coucher ensuite, et de** 
main nous verrons.*... ~~ Oui , de- 
main , je me lève de grand matin 
d'abord, et je tmaillç comme un 
diabkt I Voili. le moment de faucher 
les prés. Sophie et moi, une faucille 
à la main... oh! vous verrez! 

Thomas fait à sa femme , qui veut 
parle»*, signe de se taire * et Ton se 
met à table* ltf course a donné, de 
l'appétit i QQ9 jeune* genr j ils déva~ 
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rent , et Thomas leur fait racdnteir le* 
détails de leur fuite* 11 hoché la tête 
en signe de mécontentement ; mais 
il n'en témoigne rien par ses discours ; 
au contraire, il encourage les amans» 
et leur promet de très- bonnes places 
chez lui, ce qui leur cause une joie 
infinie* Après le souper, la mère Tho- 
mas faU dans sa chambre un Ut pour 
SÊbphie, et elle envoie Dominique 
coucher près de son mari , dans une 
autre pièce. La fatigue procure aux 
voyageurs un très-bon sommeil. Do- 
minique se réVeille fort tard , et n'est 
pas étonné de ne pas voir Thomas 
dans la chambre. Il passe dans celle 
de la mère Thomas, qui fait le dé* 
jeûner de Sophie. Dominique el So- 
phie la remercient de l'hospitalité 
qu'elle leur a donnée. Ils lui deman- 
dent de l'ouvrage. Demain , dit la 
mère , dépiain vous vous occuperez. 
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Mon homme ne veut pas que vous 
travailliez aujourd'hui-. 

Elle lès fait déjeuner, puis elle .. les 
mène voir son petit apanage , et à 
chaque objet qu elle montre , Domi- 
nique s'écrie : Je ihe charge de cette 
étable... voilà un cheval qui n aura 
affaire qu'à moi. Mon Dieu ! que oous 
allons donc être heureux ! 

La mère Thomas trouve le moyen 
de les occuper ainsi toute la matinée. 
Deux heures sonnent au coucou de la 
chambre rustique , et tout à coup ils 
voient entrer messieurs d'Alinvil et 
de Saint-Erbin. 

On s'était bien aperçu de leur éva- 
sion au château, et le rapport de la 
petite Babet n avait pas pu éclairer 
sur la route qu'ils avaient prise ; mais 
voua vous doutez bien , mes amis , 
que le prudent Thomas avait envoyé, 
an homme sage, dès trois heures du 
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matin , un exprès à la Croix-$i*ift£~ 
André pour avertir qu'il tenait Lçs 
fugitifs. Là-dessus , les deux amis , 
outrés de fureur, étaient soudain par- 
tis en berline. 

Que devienoeol nos jeunes gens , 
qui , en vrais enfans , s'étaient ima- 
ginés qu'on les prendrait pour tra- 
vailler aux champs! Us restent 

confondus , et voient clairement 
qu'on les a trahis, Les deux pères, 
aigris .par cette folle démarche, les 
font monter en voiture avec eux, et 
les accablent de reproches pendant 
toute la route. Vous vous aimez, à ce 
qu'on prétend, leur dit le baron de 
Saint-Erbin ; c'est un amour de tête , 
ou plutôt une e$pèce de rapproche- 
ment qu'a fait naître, la conformité de 
votre situation* Au surplus, il font 
vous habituer à ne. plus vous voir, 
car, de ce pas, vous aile* entrer daos 
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les saintes «misons qui tous sont des- 
tinées. — Quoi! dit Dominique, nous 
ne rentrerons paé au château? ~r 
Non , mooskur. — £t c'est dans cet 
état que vous nous pgéteatereg ?... — 
Cest en Jacquot et en Babet que 
•voua entrerez au couvent ; nous 
sommes bien aises qu'on y ait la 
preuve de votre désobéissance. Vous 
prendrez demain les hehits de la 
maison ; vous n'avez plus besoin des 
vôtres. — Pères cruels! — Point 
d'injures , monsieur, ou nous vous 
accablons du poids de notre malé- 
diction ! 

Cest ainsi que deux pères insensé* 
traitent les victimes innocentes de 
leur prédilection , pour des, fils in- 
grats. 

En vain ils pleurent, en vain iis se 
lamentent : on les emmène à Paris, 
où, prenant une autre voiture, mou* 
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sieur de Saint-Erbin conduit sa fille 
au couvent de la Visitation, tandis 
que monsieur d'Àlinvil traîne son 
malheureux fils aux Bernardius de 
l'abbaye Saint- Germain. 

lis sont maintenant sous les ver- 
roux de gens sévères qui les cori-' 
damnent au long supplice de la ré* 
clusioti. Plus d'amour , plus d espoir; 
il faut obéir à des pères qui sont de- 
venus leurs tyrans ! 

Force fut à eux de céder à tout ce 
qu'on exigea; mais le temple du Sei- 
gneur fut souvent arrosé de leurs 
larmes, et ses voûtes retentirent de 
leurs; tristes gémissemens ! 

Laissons-les un moment à leurs re- 
grets, et voyons ce qui va se passer 
dans leurs familles. 

Quelques mois après, le jeune 
Prosper de Saint-Erbin, qui venait 
de se distinguer à l'armée par des aci» 
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lions d éclat, épousa mademoiselle 
Caroline de Surval, fille de'son'co* 
loaelj et le fils cadet de monsieur 
d'Alinvil prit aussi pour femme une 
demoiselle de Présec , celle laide 
comtesse d'Alinvil actuelle que 
vous connaissez tous. Ces mariages 
Curent ac&ttipagnés de dots magn*- 
'fiques dé la p£rt des deux pères?? et 
Sis donnèrent lieu à elfes fêtes qui se 
terminèrent de la manière la plus Ira* 
giqttew 

On était eu fort de l'hiver; le grand 
canal de la terre d'Alinvil, où se* 
taient fait les deux noces, était glacé. 
On voulait donner aux personnes ras- 
semblées au château le plaisir d une 
Bourse en traîneaux sur qe canal. 11 
fe'y rénflit *iu«>$ôciété de plnadecin- 
<qm*û te personnes qui patihèrnni pen- 
4iënt toute 'une 'matinée. Soi* qu'on 
^approchât dW dégel *u qu'un poids 
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trop considérable eût fatigué la glacé » 
ettese roittpit tout à eèup ; pktô&urs 
tcafeieatt disparurent soudain. D<J 
ce noaabse fut celui qui partait rites- 
daiutes d'Alinvik et de Sairtt-Erbin', 
avec deux damc5 de leurs amies» 
Quand on tes retira de l'eau , il fujt 
HapoaaiMe^de les pappefer à 1* vie) 
til® n tétaient plu* , fidixjautfOÊpei?*- 
senhits furent «wttj^tes^yiçHiiws dt 
oeii accident, qui fit b4auc^pd«'bruif 
dans la province, et qui sembla pco~ 
hostàquec \ç& fotljbtvïiï^fci&nt 
arrivée pan la $ Aile dm» Ifcftertfe '4îA^ 
Knrilh • ■ ! "î ..:„: 

• Messieurs tf AJ wil 4£ dû ■ . Sainte 
£tè>hi,*eetç* seuls, par ce wUf) fur 
«este;, se jetènent dras Jtasr-brap. ^9 
dei i autre!qnrfonriarî<t?Qmfciim^ ^n 
^é^iâoti: M&oq aooi, nmj«i^<wwiOft$ 
un ' jpute «h semble i^j commet jti* np^fl t 
de lç faire ' iwk iufoTUu)fee5f^^*6e<ïJ 
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Leur amitié s^at éteinte au même' 
instant, dans le même tombeau. La 
n^tre enJkù le même sort! Jurons* de 
faire ensemble ïe cour trajet de la vie 
qu'il nou* reste encore à parcourir; et 
que les actions qui doivent le mar- 
quer soient les mêmes pour rira: 
comme peter l'autre. Consommons 
ftnivrege que nés femmes avaient 
commencé ; qu enfin v Dominique et 
Sophie prononcent leurs vœux ! 

Ce parti fut arrêté , et Prosper de 
Saint-Erbin, ainsi que fes fils tfAliti* 
Vil , redoublèrent de marques, de ten- 
dresse auprès dé leurs pères ^our les 
^^g^ & ne poini abandonner' etf 
projet. • 

. Deux années, 'nécessaires 1 au Novi- 
ciat des jetine&lgentf , s^feoulèient et 
rendirent le comte d ! Mûvil et Pros- 
per de Saint-Erbm , pères chacun de 
deux garçons. Ge doubla lie» resserra 
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celui des deux veufs , qui se laissèrent 
Jès-lors mener aveuglément par leurs, 
fils. En vain Dominique e& Sophie 
suppliaient # écrivaient des lettres lou- 
chantes j leur résistance ne faisait 
qu'aigrir les barbares auteurs de leurs 
malheureux jours* On leur signifia, 
qu'ils eussent à prendre , à une époque, 
convenue, l'un l'habit, l'autre le voile. 
Leur désespoir, à cet ordre cruel, 
fut au comble* Ils jurèrent de se réu«* 
nir , et ils en trouvèrent les moyens. 
Vqypn$ cçux que prit Sophie. 
. Une pensionnaire de son souvent 
l'avait prise en une telle amitié, 
qu'elle lui avait promis de tout faire 
pour la soustraire à la tyranpie de 
ses parens. Elle lui faisait parvenir 
hfi lettres de Dominique , et trouvait 
le secret de faire passer à celui-ci 
celles de Sppliie. La mère de cette 
pensionnaire, riche veuve, nommée 
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madame dé VaUerre , partageait Fa* 
mitié que sa fille avait vouée è la 
jeune de Saint-Erbin , et l'indignation 
que tout le monde éprouvait de la 
conduite que son père tenait envert 
elle. Madame de VaUerre et sa fille 
formërentle projet de réunir les amans» 
#t elles en vinrent à bout eh faisant 
faire pour Sophie des robes toutes 
semblables à celle que portait made- 
moiselle de VaUerre. Sophie, vêtue 
absolument comme cette jeune per- 
sonne, portant, ainsi quelle avait 
coutume de le faire, un long voile 
sur sa figure, sortit du couvent un 
soit avec madame de Val terre, qui la 
jfepassef pour m fille, et la recueillit 
chtselte» 

De son c^té, Dominique, aide de 

même par cette dame obligeante, 

séduisit à force d'or le portfefc de son 

couvent, qui disparut avec lui» Les 

iv. 7 
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deux amans furent emmenés atast à 
quatre-vingts lieue* de Paris, daaa 
une terre cfce madame de Valtenre» 
Vous dire comment ceftte,dame, <fui 
avait de puissantes protections , m' 
tira 4 e <? ette «fiWVt fierait vous en» 
tretenir d'objets étrangers à mon art» 
jet. Le principal est, de, savoir qua 
Dominique et. Sophie se tpouvèrenl 
libres, réunis , au moment même ou 
on allait Isa forcer à prononcer leura 
Yceux* v 

Madame de YdUerre, qui jouissait* 
d'une très-grande considération dao* 
la province, fut trouver leutfs detue 
pères.; et pouf lés force» à* marier 
les jeunet gens* eBe fit le petit nien* 
songe de supposer que l'amour ajarife' 
aveuglé les amans , Sophie était eà~ 
ceinte* Elle essuya d'abord des re* 
proches auxquels elle répondit avefc 
modération; et leur prouvant que tit 
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chose était trop avancée pour pou» 
m reculer sans déshonorer heurs 
deux familles > elle obtint enfin leur 
consentement. Mais ces évènemens 
inattendus redoublèrent leur haine 
pour ces pauvres eu fans, et lçurs frèr 
rçs dès4ors jurèrent leur «perte. Ce 
qui anima bien plus encore ces mé- 
dian* frères, ce fut un testament que 
firent messieurs d'Alinvil et de Saint- 
Erbio , chacun séparément , mais 
contenant les mêmes clauses. Par 
ce tçsUfaent , ils tipAéritaient Domi* 
nique et Sophie, se contentant de 
substituer leurs *parts d'héritage en 
faveur de le*?» eafcns , en cas qu'ils 
m eusaent; mais s'il n,en provenait 
point de leur hymen , tout devait 
passera leurs frères* Ce fui cet acte, * 
monument d iniquité, qui causa tous 
les malheurs des deux époux* Me 
voilà armé enfin à la longue suite de 
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persécutions qu'ils éprouvèrent, et 
c'est ici que ces indignes frères vont 
8e dévoiler tout entiers à vos re- 
gards. 

Malgré les pressentimens de œe*« 
sieurs d'Alinvil et de Saint -Erbin 
pères , qui s'imaginaient mourir un 
jour ensemble > comme ce malheur 
était arrivé à leurs épouses , monsieur 
deSaint-Erbin , le plus vieux , le plus 
infirme des deux amis , fut attaqué 
d'une maladie longue , gravç^, dou- 
loureuse, qui leraporta ^«éme, 
dans ce château. Bbn fils lui fit ériger, 
un monument funèbre, dans une 
chapelle souterraine, où le baron, 
qui était généralement regretté, fut 
inhumer La douleur que monsieur 
d'Alinvil ressentit de la perte de son. 
ami fut si profonde , que dès ce mo- 
ment la tête de ce vieillard s'affaiblit* 
Sans perdre en entier la raison, il 
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devînt faiWe et timide ; il tomba enfin 
dans un état très-voisin de l'enfance. 
Ses fils , le comte et le marquis, pro- ; 
filèrent de cette -espèce d'aliénation 
d esprit pour le mené* plus que ja- 
mais à leur gré. Dominique et sa 
femme, rentrés en grâce auprès de 
lui, étaient à Marseille dans la terré 
de leur père, et lui prodiguaient tous 
les soins de la tendresse filiale ; mais 
Dominique avait la tête un peu faible 
comme le vieux comte ; il était loin 
de prévoir tous les coups qu'on allait 
lui porter. 

Déjà son frère le comté et son 
béau-frcre Prosper étaient pères de 
trois erifans, lorsque Sophie devint 
enceinte. Les affaires relatives à la 
succession du vieux baron de Saint- 
Erbin n'étant pas encore terminées , 
ces frères tremblèrent que la clause 
du testament qui substituait la part 
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d'héritage des deux pères en faveur de 
] enfant que Sophie portait da»6 son 
sein, ne ftkt exécutée, et déjà les no- 
taires , les procureurs tenaient ce tes- 
tament ; ils priaient d'attendre I» 
aaissance de .l'enfant pour remplir 
cette terrible clause. La cupidité se 
joignit à la haine qu'ils portaient aux 
deux jeunes époux; ces frère& bar- 
bares s'assemblèrent et formèrent un 
projet dont on ne trouve pas d'exem- 
ple dans les annales de la malignité. 

Sophie , qui approchait du terme 
de sa grossesse, fut, d'après ce plan 
atroce , enlevée dans une promenade 
solitaire où on l'avait appelée seule. 
Elle disparut, et ses frères affectèrent 
de grandes démonstrations de dou- 
leur, de regrets qui en imposèrent ; ils 
feignirent même de faire des recher- 
ches, et se rapprochèrent de Domi- 
nique, qu'ils essayèrent de consoler. 
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Une lettre anonyme lui fut envoyée. 
On y supposait qu'un grand seigneur 
étranger, épris dœ charrues de la 
jeune femme , lavait enlevée pour 
kif faire passer les mers* Des témoins 
gagnés affirmèrent lavoir vu em- 
barquer; tout fut enfin arrangé de 
manière i dissiper les soupçons qu'on 
aurait pu» concevoir sur les deux fa- 
milles. Ou était, pendant ce temps- 
là, l'infortunée Sophie? Dans les 
souterrains de ce château * où on la- 
vait amenée* Là, désespérée, outrée 
d'indignation, *}le fut confiée aux 
soins d'une femme mercenaire qui , 
possédant l'art des aecouchèmens f la 
délivra d'un fils qu'on enleva sur le 
champ sans lui donner le sacrement 
du baptême, ni même aucun nom. 
qui pût le faire distinguer. Je revien- 
drai à ce malheureux enfant* Suivons 
sa mère. 
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. Ce fat en vain qu'on tâcha de lui 
persuader que son enfant étçit rnorL 
Elle n'en voulut rien croire ; et 
soupçonnant avec raison que la clame 
du testament, était le seul motif des 
cruels tourmens qu'on lui faisait 
éprouver, elle -menaça d'avoir recours 
aux lois. Les frères conjurés se voyaient 
trop avancés pour recules; ils la tin- 
rent enfermée pendant plus de deux 
années , en. rassurant qu'elle ne re- 
couvrerait jamais sa liberté qu'à une 
seule condition que voici? 
. On lui promit de la ramener à son 
mari , si elle jurait qu'elle accrédite» 
rait la fable du prétendu enlèvement 
par un seigneur étranger, qu'elle en 
persuaderait Dominique lui-même. 
.On lui promettait de plus de lui ren- 
dre son fils, si elle et son mari se 
soumettaient à renoncer à la clause 
du testament. La pauvre femme pro- 



Digitized by VnOOQLC 



CÀRRILLONNEUR. i53 
mit tout, fit tous les sermens qu'on 
exigea d'elle , et monsieur de Sur- 
vol, frère, de madame de Saint* Er- 
bin ,• un des agens les plus actifs de 
ce complot, chargea un de ses amis 
nommé Saint-Eve, inconnu jusqu'a- 
lors des jeunes époux, de reconduire 
Sophie à Marseille, prétextant qu'il 
la enlevée à son tour à son ravisseur 
pour la réunir à son mari. 

Ce nouveau plan fut exécuté avec 
adresse. Saint-Eve fit accroire qu'il 
revenait de l'Amérique , où madame 
d'Alinvil l'avait connu, lut avait ra- 
conté ses malheurs , et qu enfin , il 
avait eu le bonheur de la ramener en 
France, à son mari. La jeune femme 
appuya ce mensonge; mais, ainsi 
qu'on devait le prévoir , elle confia 
ensuite la vérité à son époux, qui de- 
vint furieux* 

Le comte d'Alinvil, son frère, lui 
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fit sentir que, s'il faisait un éclat , il 
perdrait deux familles et se deshono- 
rerait lui-même. On lui confia qqe la 
clause du. testament était seule la 
cause de la conduite qu'on tenait en- 
vers lui.. On lui promit de lui rendre 
son enfant, s'il voulait renoncer à 
cette clause; il s'y refusa obstiné- 
ment , et menaça toujours. \fn poison 
subtil lui fut alors administré par le 
marquis <T Ali n vil, et ce monstre fit 
partager ce sort affreux à la malheu- 
reuse Sophie, qui ne mourut que six 
jours après son mari. On sut, bien 
qu'avant d'expirer, ces deux victimes 
de la cupidité proférèrent mille im- 
précations centre leurs bourreaux j 
mais il n'y avak près d'eux que ce» 
mêmes bourreaux , qui avaient eu le 
soin d'écarter les étrangers. 

Ainsi moururent, à la fleur de leur 
£ge , Dominique et Sophie, qui furent 
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iqhumés arec pompe et sans qu'on 
cherchât à éclaircir la cause de leur 
mort, tarit la femillé d'Àlinvil était 
estimée dans la province. Il y eut 
bien des soupçons, mais ils furent 
sourde et tenus secrets. ' 

Voyons maintenant ce qu'est de- 
venu leur fils infortuné* 

Cet enfant du tnalheur, sans nom , 
ne tenant à la société par aucun lien: 
civil, fut confié à une nourrice qui 1 
fut payée largement pour consentir 
i passer pour sa mère. Cette femme 
crut d'ailleurs faire une bonne œuvre , 
car on lui dit que c'était un enfant 
trouvé > qu'on se chargeait de la dé- 
dommager de tous ses soins jusqu'à 
l r âge où il serait en état d'apprendre 
un métier. 

Mais domine les méchans ne peu- 
vent rien faire sans des complices, il 
arriva que la sage-femme qui avait 
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gardé Sophie dans le souterrain ; 
tomba malade; sentant sa fin arri- 
ver, et pénétrée de justes remords, 
elle fit prier le vieux comte d'AJin- 
vil de l'honorer d'une visite , et elle 
lui avoua tout ce qui s'était passé. 
Le comte, indigné, ne voulant pas 
d'abord éclater contre ses fils, cou- 
rut chez la nourrice de l'enfant , se 
nomma comme son aïeul, et intimida 
tellement, par ses. menaces, cette 
paysanne , qu'elle lui laissa emporter 
le fils de Sophie ; il avait alors vingt- 
neuf mois et quelques jours. Ce fut 
à l'époque de la mort funeste des 
deux époux que le vieux comte em- 
mena leur fils au château. Quelle fut 
la terreur des d'Âlinvil , quand ils 
virent qu'ils venaient de commettre 
deux crimes inutiles, que leur père, 
furieux contre eux , avait trouvé 
l'eniant quft avait , soudain appelé 
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Dominique , du nom de' son père ! 
Ils se crurent perdus , surtout en 
voyant que le vieux comte, au dé- 
sespoir, les 'soupçonnait d'avoir em- 
poisonné leur frère et leur belle- 
sœur. Alors le comle et le marquis 
d'Âlinvil se jetèrent à ses pieds en 
lui avouant tout , en le conjurant de 
ne pas souiller ses cheveux blancs par 
le déshonneur de ses fils. Le vieux 
comte sentît la force de ce raisonne- 
ment; il promit à regret de garder le 
silence; mais il ne s en attacha pas, 
moins à l'enfant, qu'il appelait son 
fils, son cher Dominique* Il eut même 
la faiblesse de confier les crimes 
de ses fils à sa gouvernante Elvina , 
femme d'ailleurs discrète, prudente , 
et surtout excessivement bonne. El- 
vina sentit dès-lors tous les dangers 
que courait le pauvre enfant afuquel 
elle, donnait ses soins , et proposa au 
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vieux comte de le faire passer en An- 
gleterre , où elle raccompagnerait. Le 
vieillard y consentit à regret, et la 
sage Elvina fit secrètement tous les 
préparatifs pour son déport ; mais les. 
fils d' A lin vit avaient placé auprès 
de leur père un domestique qui leur 
était affidé ; ils apprirent de ce do- 
mestique, nommé Fénigle , ce pro- 
jet de fuite» Redoutant également et 
l'indiscrétion du vieillard s'il gardait 1 
plus long-temps Penfant près de lui r 
et les justes reproches que pourrait 

5 un jour cet enfant si on Fé- 

n d eux % ènf pays étranger,. \W 

it de le perdre* 

t vingt-deux jours après la 
mort des deux époux que ce projet 
affreux s exécuta. 

Saint-Eve , ce même confident du 
frère de madame de Saint-Erbin, en- 
tra un mâtin r avec uu homme à lui* 



Digitized by VjOOQLC 



CARRILLONNÊUR. i5g 
' dans là chambre d'Elvina , où cou- 
chait le petit Dominique. Elrina , qui 
les connaissait pour être les amis des 
oncles de son protégé , frémit. Saint- 
Eve lui annonça que messïetrrs d'À-^ 
linvil et de Saint-Erbin fils voulaient 
dorénavant faire l'éducation de leur 
neveu , qu'ils venaient le chercher» 
Elvina s'y apposa d'abord , assurant 
qu'elle ne le remettrait entre leurs 
mains que d'après l'ordre du vieux 
comte ; mais le vieux comte était ab- 
sent pour deux jours. Sainte-Eve in- 
sistait y menaçait d'enlever Dominique 
de force. Il dormait encore ce pauvre 
enfant ! Elvina entra seule dans l'a- 
sile oh il reposait; agitée d'un fu- 
neste pressentiment elle glissa dan» 
sa poche les deux extraits mortuaires 
des auteurs de ses jours , et se mit à 
écrire une lettre qu'elle eut pas Ite 
temps de finir, c*r elle entendit que 
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Saint-Eve venait la surprendre. Elle 
joignit cette lettre aux deux actes, 
habilla l'enfant, et lui faisant un rem- 
part de son corps, elle protesta quelle 
mourrait avant qu'on, pût s'en Saisir. 

Elle fit bien toute la résistance qui 
était en son pouvoir ; mais renversée 
par terre , elle vit .disparaître son 
cher protégé , et le suivit ensuite en 
jetant les hauts cris jusqu'au cabrio- 
let, qui l'enleva, et disparut soudain à 
ses regards. Au milieu de sa douleur, 
elle sentit qu'il ne fallait pas, pour 
l'honneur de son maître, compromet- 
tre ses fils, et s'excusa auprès des 
gens de la maison , tout étonnés de 
ce qui se passait , sur Je chagrin, 
quelle éprouvait de perdre un enfant 
auquel elle s'était attachée; et qu'on 
allait rendre à ses père et mère, car 
les domestiques du château croyaient, 
tout bonnement Dominique un en font 
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trouvé , dont on prenait soin par hu- 
manité. Le vieux comte avait permis 
qu on fît courir cette fable pour cacher 
la vérité, qui pouvait devenir funeste 
à ses enfans. 

. Voilà donc ce pauvre Dominique 
enlevé et abandonné aux Champs- 
Elysées, par Saint- Eve et son com- 
plice , qui reviennent de suite à Mar- 
seille , raconter à leurs amis le succès 
de l'expédition dont ils l'ont chargé* 
Je dois maintenant dissiper les -in- 
justes soupçons que vous auriez pu 
former sur monsieur et madame de 
Saint-Erfrin. Vous tes avez peut-être 
crus complices de tous les crimes des 
fils d'Àliuvil ; ils étaient bien éloignés 
de connaître leurs forfaits! on les ap- 
préciait assez pour ne pas leur faire 
partager de grands crimes. C'était à 
leur ^in su que le marquis d'Alinvil , 
d'accord avec son frère ; avait privé 
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du jour le père et la mère de Domi- 
nique. On refusa même la porte à 
monsieur et madame de Saint Erbin 
pendant leur maladie; et quoiqu'ils 
pussent concevoir des doutes sur ces 
deux morts précipitées, ils n'en avaient 
pas l'affreuse conviction. S'étant ce- 
pendant rendus coupables des pre- 
mières fautes, il fallait bien qu'ils 
cherchassent à les couvrir. Lorsqu'il 
fut question de soustraire l'enfant à 
l'indiscret vieillard et k Elvina , qui 
voulait l'emmener en Angleterre , le 
marquis proposa , comme un moyen 
plus court, d'assassiner l'qrphelin. 
Ce crime fit horreur à la famille Saint* 
Erbin, qui le repoussa en frémissant 
des soqpçons que cette odieuse pro- 
position leur faisait soudain conce- 
voir. Le marquis se radoucit et con- 
* seilla seulement de perdre l'eafant* 
11 n'a point été baptisé , dit-il , il ne 
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pourra jamais réclamer ni son nom, 
ni son état ; qu il grandisse dans l'obs- 
curité y nous n'avoua rien à craindre 
de lui. 

- Ce plan fut arrêté; mais la famille 
Saint - Erbin , craignant pdur les jours 
de l'enfant, m les féroces d'Alinvil se 
chargeaient de le perdre, exigèrent • 
qu'on donnât ce soin à Saint-Eve , et 
Saint-Eve ne s'en acquitta que trop 
bien , comme vous le savez* 

Cependant le vieux comte revint. 
Elvina, désolée, lui apprit l'enlève* 
ment de son petit-fils; et le vieux 
xomte, dont la tète était faible, se 
contenta de pleurer en maudissant 
ses enfans. Il demanda à finir ses 
jours au château de la Croix-Saint- - 
André , où son ami , le vieux baron 
de Saint* Erbin , était inhumé; et la 
famille Saint-Erbin le ramena ici, où 
il mourut quelques jours après son 
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arrivée* On écrivit sur le champ à 
Marseille , en envoyant son extrait 
mortuaire àsea fils, qui liquidèrent 
de suite sa succession. 

Jusque-là, la famille Saint Erbin , 
séduite dès l'origine de ces évène- 
mens; par les conseils des d' A lin vil , 
s'était prêtée, bien malgré elle» à 
quelques-unes de leurs ruses ; vous 
allez la voir revenir à de justes re- 
mords. Avant dç perdre la lumière 
du jour f le vieux comte d'Alirtvil » 
pénétré toujours de la tendresse qu'il 
avait vouée à son petit-fils, exigea 
qifon lui dît ce qu'on en avait fait. 
On lui apprit qu'il avait été perdu 
aux Champs - Elysées. ' Le vieillard 
n'en voulait rien croire, secoua là 
tête, en disant: Cela est faux! ces 
scélérats l'auront empoisonné comme 
ils ont fait de son pauvre père, de sa 
malheureuse mère! — Que dites- 
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tous! «écria monsieur de Samt-Erbio. 
— Je dis que ce monstre de marquis 
d' AJinvil , que je renonce à appeler 
mon fils, a tranché les jours de deux 
époux que nous avons trop perse* 
cutés... — Ils seraient capables...! — 
Vous feignez de l'ignorer? — Nous 
lignerons, sur l'honneur! tous. êtes 
•ûr...?— Sûr! le marquis et son frère 
m en ont fait l'horrible aveu ! — O 
Dieu! et j'ai pu, par mes intrigues 
avec ces assassins, me rendre con^» 
pltce du meurtre de ma sœur! 

Le baron tombe sans connaissance* 
Madame de Saint-Erbin se livre au 
plus violent désespoir ; son frère et 
Saint - Eve sont confondus dans leurs 
tristes réflexions 9 et soudain le re- 
mord dévore tous ces cœurs qui n'é- 
taient pas faits pour devenir des cri- 
minels...! 

Ce Saint-Eve, mon cher Domini- 
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que, vous ne l'avez pas reconnu dan* 
le râle odieux, qu'il vient de jouer ? 
Vous Tarez aimé , estimé jusqu'à pré- 
sent.*.,! Gesses de me prodiguer ces 
doux sentiaieos; car s'est moi qui 
suis Saint-Eve; c'est moi qui ai eu la 
cruauté de vous abandonner dans 
l'âge le plus tendre, de vous maltraiter 
même pour vous chasser de la voilure 
qui venait de ypus enlever à votre 
aïeul, à vptre lionne gouvernante l Jfe 
spi* cemalheurex ,• Dominique» l'aur 
teur dé tous vos roaux! IVfe lies par* 
donnerez-vous jamais! 

Dominique teste immobile, glacé, 
comme un bçmme qui ne sait quelle 
résolution il doit prendre. De BJévile 
continue : 

Votre silence > jeune homme» 
m'apprend trop ce que je daàwttemire 
de vous. Il doit bien effrayer votre 
onde! qui fut pour te meios aussi 
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coupable que moi...*-! Mais poursuis 
vons. 

Cette cruelle certitude de deux 
crimes dont noua ne nous doutions 
que trop, nop$ change tous subite-* 
nient. Tances que nous jurons aux 
dAIinvil la haine qu'ils inspirent, 
notre intérêt se porte tout entier sur 
la dernière de leurs victimes, sur ce 
pauvre enfant que *>ows les avonç 
aidés ,S perdre ^ son tour. ïXous dou- 
terions notre sang, inotre vie pour le 
retrouver,.. Mais, hélas! où est- il? 
que fait-il? 

M. d$ Surval est si répétant, si 
désolé d avoir trempé dans tous ces 
complots, qu'il court aux pieds des 
autels 9 faire le serment.sacfé de se 
consacrer à Dieu pour la vie. Veuf 
defu*is trois ans, et père d'une jolie 
petite fille* il me conjure dje 01 en 
charger^, deTélover coroinç naa propre 



Digitized by VnOOQLC 



i66 ; LE PETIT 
enfant. Il me laisse l'administration en- 
tière de ses biens , dont je dois former 
par la suite une dot pour Àdrienne ; 
et ne se réservant rien , il se jette dans 
Tordre monastique le plus pauvre de 
tous, où il pourra, par l'humilité, 
la prière et le jeûne , expier les fautes 
qu'il a commises; il se fait, en un 
mot , capucin , sous le nom du père 
Isidore; et moi, je change le mien 
en celui de Bléville, qui peut me 
déguiser un jour aux yeux du petit 
Dominique, s'il se retrouve; et il se 
retrouvera , disions-nous tous! Dieu 
protège 1 orphelin et confond tôt on 
tard ses ennemis. 

Pour monsfeur et madame de Saint- 
Erbin , leur douleur est éternelle* Ils 
ne se pardonneront jamais, disent-ils, 
la part qu'ils ont prise aux crimes des 
d'Alinvil; et s'ils ont jamais le bon- 
heur, inouï pour eux, de revoirie 
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fils de leur sœur, ce sera pour obtenir 
de lui 011 géaéreux pardon , en l'acca- 
blant de biens. Mais, encoce «aie fois, 
où est -H? 

Deux ans«t de»i «près 1 abandon 
de l'enfant, madame de Saint-Erbin 
étapt à Parts , .passa sur la place Saint* 
Germain -l'Àuxerrois, vit un petit 
carrillonueur , et reconnut soudain 
son cher Domkûque. Elle ne pouvait 
pas se tromper; elle avait ses traits 
si profondément gravés dans la mé- 
moire!.,.. Mais elle fut déroutée par 
la prétendue mère du petit, et revint 
à la Croix-Sa*nt«-Anciré , où elle nous 
apprit cette rencontre , qui ne nous 
laissait aucun espoir. 

Nous avions rompu tout com- 
merce avec les d'Alinvil, qui, de leur 
«oéié, regrettaient bien d avoir abaa~ 
donné l'enfant, mais dans une toute 
autoe intention que la «être. Ces 
xv* 8 " ' 
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misérables étaient désolés de n'avoir 
pas pris le parti plus sûr d'immoler 
leur neveu* Ils craignaient bien aussi 
que la Providence ne le fit reparaître 
un jour , et n'accui%fculét preuve sur 
preuve pour les confondre et les per- 
dre, sachant surtout quEivina avait 
mis sur vous des papiers assez clairs 
pour vous faire connaître. Dans cette 
terreur, qui les poursuivait partout , 
ils- avaient chargé quelques-uns de 
letars confidens de courir tout Paris, 
d'y chercher le jeune Dominique , de 
l'enlever de nouveau et de le ramener 
chez eux. FénJgle, cç domestique 
qu'ils avaient mis auprès du vieux 
comte, était sans place, et s'occu- 
pait à travailler dans un atelier de 
menuiserie à Paris. Un joçr, est 
homme brutal et dévoué à ses a»» 
ciens maîtres, vous entendit nommer 
par Mathieu Robtpeau, sur le bojfe- 
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levard> près du faubourg du Temple, 
C'est lui , bon Robin eau, qui vous 
frappa si rudement sur l'épaule, le 
jour où vous tirâtes votre protégé des 
mains des bateleurs pour le confier à 
monsieur le curé Paterne. Vous eûtes 
une scène vive avec lui , et peu s'en 
fallut qu'il ne vous arrachât l'enfant 
qu'il reconnut très-bien , quoique ses 
traits fussent un peu changés. Ce 
malheureux l'aurait ramené aux d'À- 
ltnvil , et Dominique n'existerait 
plus! 

Nous apprîmes cette tentative, 
heureusement inutile, et elle .nous fit 
frémir; car, reconnu d'abord par 
madame de Saint - Erbin, puis après 
par le domestique de votre aïeul, il 
était peu douteux que ce joli petit 
Dominique ne fût le nôtre. Pesez cette 
double surprise, et de la part des gens 
qui vous connaissant très-bien* Nous 
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sûmes depuis que votas h'eserèfetf 
plus le petit talent de cferriifoniteuf 
dâiia Paris ; mais tiotrs ne pûmes dé* 
couvrir le Heu que vous habitiez. Cela 
nous engagea, xjuefques années après* 
à demander de vos nouvelles par tek 
voie de la gafcette de France, le ne 
sais si vous avez lu cet article ; je ne 
le crois pas ; car monsieur Rohineau , 
qui savait «vôtre secret, y aurait ré- 
pondu , d'autant plus que nows y dé- 
signions comme les plt*sgramd« amis 
de l'enfant les personnages qui tfai- ' 
saient cette recherche. Elle fut im*tile 
ainsi que les autres, Dès-lôts, frtttifc 
cessâmes d'espérer, et nos fegpeSs, 
ainsi que nos remords en deftore&t 



Désirant voir plus fréquemment 
mon ami de Surval, devenu le pèt^ 
Isidore, au couveht des «aptecrt» de 
Preux, j'atlrëtm une petto maison- 
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bjette dans cette ville , et je fus Thabi- 
ter avec la jeune Adrienue ,.quif cour 
£ée à mes soins dès sa plus tendre 
enfance % me croyait sincèrement sou 
père; illusion douce pour mon cœur > 
et dans laquelleelle est encore! Le père 
Isidore la voit toujours pvçc tendisse ; 
mais ayant fait abnégation de tout , 
pour se livrer à la pénitence , il ne lui 
a jamais dit un mot qui pût lui faire 
soupçonner la vérité; et monsieur 
ainsi que madame de Saint-Erbio, 
quisontoncle et tante de cette aimable 
personne, ont respecté de leur . cOté lç 
secret de son père. 

Dès • qu on sut que Dominique , 
ce même Dominique qui avait cfâ 
autrefois peiil carrillonneur à Paris , 
habitait le village de ***, où il carril- 
lonoait plus en grand) les soupçons 
se réveillèrent de tous les côlés» l*e$ 
d' A lin vil surtout, devenus seigneur 
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de ce village , cherchèrent à vous at- 
tirer chez eux; et sans la ridicule 
passion que la laide comtesse conçut 
pour vous , vous n*exîsterîefc peut-être 
plus ; car elle a bien souvent arrêté le 
poignard que son mari voulait lever 
sur vous , en cherchant toujours à lui 
persuader que vous n'étiez pas leur 
infortuné neveu. 

Tandis que le marquis , plus cou- 
pable que les autres > était bourrelé 
de remords qui le rendaient mania- 
que, presque somnambule , au point 
de voir partout du sang et toujours 
du sang , votre nom, chaque fois 
qu'il frappait les oreilles de monsieur 
et de madame de Saint-Erbîn , leur 
inspirait une terreur secrète r en leur 
rappelant combien étaient graves les 
torts qu'ils avaient envers vous. Mais 
on n'était pas sûr que ce fût vous; 
et dans les deux familles, chacun > 
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avec des intentions, différentes , m 
demandait à votre aspect, ainsi que 
tous l'avez remarqué vous-même: 
Est-ce lui ? N'est-ce pas lui ? 

La gaucherie de vos prétendus 
père et mère, qui se coupaient quand 
on les interrogeait , qui mentaient 
et déguisaient mal la vérité, avait 
frappé tout le monde* Des recher- 
ches que firent les d'Àlinvil , et que 
nous apprîmes de notre côté , ame- 
nèrent presque la conviction ; et sans 
le pan de mur qui"vous procura votre 
liberté, en tombant dans la prison 
où le comte tous avait enfermé pour 
l'espièglerie de mademoiselle Gothon 
( vous voyez que nous savons tout ) , 
ce misérable vous aurait sans doute 
immolé aux craintes que vous lui ins- 
piriez. 

Par le conseil du comte , sa femme 
vous avait fait peindre à votre insu 
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ffendafcl ?té heures contactées à la 
mnsiqne, ptor un peintre eatibé daris 
ub cabinet invisible à vos regarda 
Ce portrait, toè$4»ete Ddf, ofc lawait 
envoyé à la terri d'ÂUÉrvil, où -un 
concierge afïdé devait comparer vos 
traits arec ceux des taWeauK de fa- 
toiUe qui ornent là grande galerie du 
ehâéeau. Lé concierge 9 en renvoyant 
votre portrait au comte* lui avait 
mande que vous ressembliez exac- 
tement à votre mère. Mêmes yeux , 
même nés , même bouche f c'était 
exactement la méine^giirej et vous 
vous doutes bien que cettç resseta*-- 
btance * q«é n aurait cet t aine ment 
pas eue un étranger «oupçonné à tort 
d'être notre Dominique, a dû souvent 
frapper et les d'Àlitivil et la fomttt* 
Saint-Erbin, 

Ce portrait devînt une prelwe de 
plus contre vous. Je nie sais ce qu'il 
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fst devenu. On a rapporté que k laide 
comtesse, se repentant quelquefois de 
son amour pour vous , qui suspendait 
*a vengeance, te jet* , 110 jour, au feu, 
dans un accès de déHre , el que «on* 
sieur le curé Paterne h sauva des 
flammes, bien étonné de tramer le 
votre image» 

Quoi quil en £0*1 , rouà vîntes à 
Dreux , où rnpi , vivant seul , isolé de 
mes amis , jignorais alors feulas ces 
particularités^ Qwe déviasse quand 
je vous soupçon nai d'être aotre Do- 
mmique ! Quelle £*t ma terreur quâod 
je découvris que vous aimiez À- 
drienne, que vous e* étiex at&él Si 
je désespérais de trouver quelqu'un 
qui voulût l'épouaef après qu'on {au- 
rait mis au /ait du nom et des faute* 
de son père f jugez si je pouvais vous 
la destiner, à vous la victime de ces 
fautes ! Je fus don* obligé de «e *é* 
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parer de vous ; et sur l'avis que j'en 
donnai à monsieur de Saint- Erbin , 
votre oncle , il me chargea de vous 
payer une pension annuelle, sous 
le voile de l'anonyme. 

Ne doutant plus que vous fus- 
siez leur neveu , monsieur d'ÀHnvi! 
et monsieur de Saint-Erbm se ren- 
contrèrent un jour. 11 y avait bien 
des années qu'ils ne s'étaient vus^ 
tant ils se haïssaient mutuellement > 
et par des motifs bien opposés. Vous* 
connaisses ceux du baron j ils sont 
justes, louables; mais d'Alinvii ab- 
horrait h\ baron, parce qu'il te crai- 
gnait. Cachant combien il vous était 
attaché, il redoutait que l'excès des 
remords de monsieur de Saint - Erbht 
ne le portât à tout vous découvrir, à 
vous exciter à la vengeance. Les cri- 
minels tremblent sans cesse d'être 
dénoneés* Celui-ci savait h baroa- 
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capable -de «'immoler lui-même pour 
faire triompher la cause de Fûmo* 
cent. 

Ils se rencontrèrent ' donc et se 
disputèrent si vivement à votre su* 
jet , qu'ils se donnèrent rendez-vous 
le même soir pour se battre. Le ba- 
ron avait menacé d'Àlinvit, en cas 
que tous disparussiez , qu'il vous fît 
te moindre mat , de le livrer aux tri- 
bunaux, dût-il être perdu lui-même 
pour la part qu'il avait prise à vos 
malheurs , à ceux des auteurs de vos 
jours. Cette menace avait exaspéré 
d'Âlinvil, au point que, des injures, il 
en était venu à des gestes très huroi- 
Jians. H fallait se battre pour venger 
cet outrage. Vous savez l'issue de cette 
soirée des Boulevards-Neufs. Vous 
empêchâtes le baron de consommer 
sa vengeance sur le méchant d'Alin- 
vil , et vous ramenâtes ce dernier 
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blessé , chtz hxi , tfoù motasiértr <ie 
Sernt<-Erbin tous fit transporter dafo* 
une maison isolée , espérant que vou* 
▼oui dévoileriez enfin aux yeux d*EI- 
vina , de cette bonne gouvernante 
qui, d'après noire repentir, nos re» 
grets et nos larmes , s'était attachée à 
la famille Saint- Erbm. Ses prière* 
ftirent inutiles; voua fie paies lui rien 
avouer ; et , â nôtre grand déplaisir* 
vous vous attachâtes au comte d'À* 
imvil , au marquis , à qui vous sau* 
vfrtes aussi la vie aux Champs-Elysées. 
Tétais, ce soir- là, à Paris, daps ce 
Keu même , témoin jadis de votre 
abandon. J'y pleurais avec mon ancien 
domestique, sur le fossé où nous vous 
avions jeté de \a manière la plus bar- 
bare... J entendis la voix du piarquis. 
Je vis bien un jeune homme l'abor- 
der, lur parler, l'emmener; mais je 
ne vous reconnus pas* Je partis le 
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lendemain pour venir ici, oit j'avais 
laissé Àdrienne; mais 1 aspect du mar» 
quis, fa vue de i endroit où j'avais 
commisle crime de vous perdre 9 tout 
cçla m'avait tellement 4gité que ye 
tombai malade aussitôt mon arrivé* 
au château. 

Les d'Àlinvil avaient changé de 
manières, 4e langage envers vous; 
«est qu'ils avaient renoncé à leur 
premier projet. Suit l'effet du remord$ 
ou de la reconnaissance que leur ins- 
piraient vos procédés, ils ne son~ 
geaiçat plus, comme autrefois, à yqui 
immoler sans autre forme de procès ; 
mai;, persuadés que vous connaissiez 
le secret de votre naissance 9 ils vou- 
laient vous amener f par la douceur, 
à vous dévoiler à leurs regards , à si- 
gner, en leur faveur» un désistement 
de toutes poursuites, de réclamations 
de biens; ce papier enfin qu'ils vous 
• - 
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ont présenté hier dans le bots. C'est 
lorsque jai appris ce dessein perfide r 
que, me croyant près de ma dernière 
heure , je vous ai fait écrire par 
Àdrienne de vous rendre ici. J'avais 
Fïritention de vous prévenir contre 
eux, en vous révélant tout ce que 
vous apprenez aujourd'hui. Le baron 
me força au silence» Il me représenta, 
que vous étiez trop jeune, trop Vif r 
trop emporté- peut-être pour enten- 
dre de sang -froid un pareil récit r 
qui d'ailleurs rouvrait toutes ses 
blessures. H voulut gagner du fèmp* 
pour mieux vous étudier, pour juger 
si vous seriez assez indulgent pour 
apprendre ses fautes sans lui en faire 
plus de reproches qu'il ne s'en adresse 
à lui-même. 11 reculait, en un mot, le 
plus qu'il le pouvait, le terrible aveu 
que vous venez d'entendre. Il était 
pénible à. faire ! Il fallait nous montre* 
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tous coupables aux jeux d'un juge 
sans expérience , indigné sans doute, 
et qui pouvait ne rien pardonner !••••• 
II est dur pour des hommes d'avoir 
à courber le front , à rougir devant 

l'innocent qu'ils ont persécuté î. 

mais quand ces hommes sont cou- 
pables, ils doivent l'avouer haute- 
ment, se mettre à la merci de celui 
qu'ils* ont offensé. C'est l'çypiatioa de 
leurs fautes; elle est juste} ils doivent 
la subir t 

Vous voilà maintenant, Domi- 
nique, au fait de tout ce qui con- 
cerne votre famille. Il ep résulte que 
si les Saint - Erbin ont partagé les 
complots qui ont causé les premiers 
malheurs de vos parens, s'ils ont 
même contribué à votre abandon r 
les d'Âlinvil ont été- les assassins de 
votre père, de votre mère, et qu'ils 
ont voulu voua réunir à ces tristes 
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victimes. L'un d'eux -s'en est puni ; 
le marquis s'est privé de la vw ; un 
des AU du comte a péri aussi dans 
un combat extravagant, suscité entre 
jeunes gens qui connaissent de part 
et d'autre les secrets de leurs pa- 
réos, et qui se détestent comme leurs 
pères. Voilà assez de sang de ré- 
pandu» Il est temps d en arrêter l'ef- 
fusion aussi affligeante que scanda- 
leuse , et c est ce que vous verrei après* 
demain» 

Dominique ! tous ave* voyagé dans 
les chambres souterraines ! vous ave a 
vu le lit de votre. mère, votre ber- 
ceau! vous êtes cet enfant sculpté 
au pîeii du tombeau du pavillon des 
Regrets. Ce towbeau *es* vide } mais 
il fut érigé par le remords., le re- 
gret et la tendresse fraternelle, aux 
mânes de votre père, de votre mère* 
s Là, un frère désespéré , votre «ucle, 
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qui vous chérit , vient tous les jours 
pleurer sur ce marbre qui lui rap- 
pelle le cercueil dune sœur dont les 
malheurs sont en grande partie son 
- ouvrage. Il vous voyait au pied de 
ce tombeau; ne pouvant vous re- 
trouver, il possédait votre image , et 
il gémissait de vous avoir perdu* 
C est vous encore dont il est ques- 
tion dans le cabinet du bosquet 
fermé; partout votre mère a écrit 
ou brodé sur la soie son histoire 
et la vôtre. Ce château, son parc, 
ses souterrains , tout est plein de 
son souvenir, de vous-même, et Ton 
vous y pleurait long-temps avant que 
vous ne l'habitassiez ! 

A présent , Dominique, que doivent 
espérer votre oncle, votre tante , ce - 
respectable religieux , votre Àdrienne, 
et moi même enfin? Nous jugerez* 
vous avec la rigueur que méritent des 
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coupables? Nous regarderez - vous 
avec l'indulgence du pardon ? Nous 
attendons notre sort ; c'est à tous à 
prononcer* 
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CHAPITRE VIIL 

Il y a encore nu coia du voile à soulever» 

Dominique, attendri jusqu'aux 
larmes du long et touchant récit de 
monsieur de Blé vil le, n'eut pas la force 
de parler; pour toute réponse, il se 
leva et courut se Jeter dans les bras 
de son oncle, qu'il embrassa avec 
effusion. Ce bon oncle, enchanté de 
ce mouvement de tendresse , versa 
des pleurs à son tour , et serra le 
jeune homme Sur son cœur. Eh quoi! 
Dominique ! s'écria- 1- il y tu ne me 
punis pas? — Qui se repent, .mon* 
sieur, répond Dominique avec une 
noble fierté, est digne de l'indul- 
gence et de l'estime des hommes ! 



Digitized by VnOOQLC 



iâ8 LE PETIT 

Gâté d abord par une mère faible» 
par un père trop facile, vous fûtes 
entraîné par la séduction , par les 
conseils de deux êtres affreux! Seul, 
vous n'auriez jamais fait le malheur 
de votre sœur. — Je te le jure !.,. mais 
ce que je ne puis me pardonner, c'est 
d'avoir entraîné dans mes erreurs 
ma tendre épouse et son digne frère. . 
L une , il est vrai , a bien partagé 
mes remords ; l'autre expie les siens 
au pied dés autels. Àh! ne me témoi- 
gne pas plus d'indulgence qne je 
n'en ai pour moi-même! Je suis 
coupable , Dominique, mats je puis 
réparer mes torts, et tu verras* ce 
que je ferai pour tof, en présence 
même dés d' Alinvil ; je ne m'explique 
pas davantage jusqu'à ce qu'ils soient 
tous ici... Enfin, bon Dominique, tu 
nous pardonnes? — Ah ! mon oncle , 
n'employons jamais ce motj ou«* 
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hïions, oublions tout , c'est Jà ce que 
nous devons faire. — Quel excellent 
- cœur ! 

J'avais bien jugé de tnon jeune 
fnymme, interrompt Robineau en 
liant et pleurant à la fois; si je ne 
l'avais pas connu , î'atrraisînterrotopu 
monteur de Bléville dès le commen- 
cement, de sa narration ; il y aurait 
eu peut-être du danger à faire de 
pareilles confidences à tout atrtre 
qu'à toi. — Bu danger! reprend fo 
baron avec fermeté j voas vous trom- 
pée, monsieur. A présent que Pesti- 
rtable Dominique a cédé au seuil 
mouvement de son cœiir > sans 
menaces, isans discussions sur les 
fautes quVm lui* a révélées , je puis 
vous dire que si j avais trouvé en lui 
<un jeune homme violent, irascible, 
capable d'invoquer les lois, je l'au- 
raie laitsé» faire. Il a*a point de nom, 
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point dC-état civil reconnu; l'honneur 
de toute une famille, la nécessité de 
cacher ses erreurs aurait forcé à 
plaider contre lui, à le faire passer 
vpour uu aventurier. It y a des causes 
célèbres plus étonnantes que celle- 
ci, où l'innocent s'est vu condamné 
faute de preuves; mais je veux lui 
donner un nom , un état et des preu- 
ves. Sa conduite à la fois noble , 
touchante et désintéressée , mérite 
qu'on le réhabilite . dans tous ses 
droits. Oui , mon Dominique , tu 
seras heureux ; et si des..,, des pré- 
jugés ne t' éloignent pas de tttffiç* 
nièce , de ta chère Adrienne , tu 
deviendras son époux* — Dieu ! que 
de bontésl —Tu sais que je t'ai dit 
qu'elle serait le prix de ta docilité. 
— Qu'exigez— vous de moi , mon 
oncle? je suis prêt à tout faire pour 
mériter votre tendresse et la main 
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A* Adrienne ! — Boa Dominique! 
non, je ne me suis pas trompé sur 
tes rares qualités dès les premiers 
raomens où je t'ai connu; mais tou- 
jours bourrelé par le souvenir de 
m^s fautes, je tai paru souvent hi* 
zarre, énigmatique, bourru même, 
et dur quelquefois; conviens-en.*.., 
mais conviens aussi qail était bien 
difficile d'aborder des aveux tels que 
ceux que tu viens d'entendre. La 
honte qu'ils me causaient était la 
seule cause de mon trouble ; et 
doutant toujours , malgré mille soup- 
jçons , que tu fusses mon neveu , 
il eût été imprudent de communi- 
xpiev de pareils secrets à un étranger. 
Il me fallait des preuves de la part de 
monsieur Robineau, de la tienne f 
et surtout l'exhibition des papiers 
cachés sur loi par la prévoyante 
Elvina. Encore, lorsque j'ai eu cette 
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certitude, encore, dis- je, ai-je ba- 
lancé ; et sans l'affaire d'hier, qui va 
enfin amener le dénoûment de tout 
ceci, peut-être n'aurafe-tn tien ap<- 
pris aujourd'hui,. tant il me coûtait 
de paraître à tes yeux un coupable 
qui demande son pardon» — Mon 
oncle 9 nous avons à jamais pros- 
crit ce mot déplacé» — J'y consens 5 
rayons-le de nos entretiens..,, à prê- 
tent que tu sais tout... — Tout, «Km 
oncle ? 
Dominique hésite comme un horrime 
qui n'est pas pleinement satisfait. Le 
baron en parait surpris, et lui ré- 
pond : Qu'as-tu encore à désirer ? 
ne t'a-ton pas dit franchement...? ■*— 
Mon oncle , il est encore un mystère 
que vous me celez. — Lequel? — 
Celui de ce prétendu insensé à qui 
vous, avez cédé une partie* de votre 
parc, l'homtoe an tambour, au cor 
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4e. chasse. — Ah! ah!... mais on ta 
tout dit là-dessus* 

Le ton du b^çon annonçait visi- 
bjement qu'il cachait la vérité. Domi- 
kiiqiie répliqua : Cet hotpme , sur le- 
quel on prétend m avoir tout dit, 
feabite les chambres souterraines; je 
n'en puis douter. J'ai vu des har- 
cles, des vestiges qui prouvent l'exis- 
tence d un être vivant ; et tous ces pa- 
piers placés sur le tombeau du vieux 

. baron de Saint - Erbin? — Mon ami , 
ce. mystère (car c'en, est encore un 
pour toi) s'expliquera à son tour 
avec le temps. Approuve mon si- 

: lence?pour le moment^ il est néces- 
saire; tu en sentiras les raisons* Tu 

, sais tout ce qui te concerne, toi par- 
ticulièrement. Ne cherche pas à pé- 
nétgir ce que la prudence doit encore 
te paçher. Tu seras pleinement con- 
tent de nous; c'est ce que je puis bien 
xv. g 
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t'assurer. Barortne , vbcrs pfcttV&r bis- 
ser entrer vos fils et'vMteiifète* 

Madathe de SaUtt-E^bin ouvrit la 
porte du cabinet de 50n totori à ms 
trois fils et * la belle AdrieiAie, qui 
attendaient en dehors. > 

Adolphe, Auguste et Valléry de 
Saint Erbin *e présëhfèîtent d'uto atr 
titnide , Consultant les yte'ux de leur 
pçre pour' sa Voir ■tfil étèfct content de 
la itiariièredôhtDdtninique^aitïeeki 
Ses aveux. Le* baron leur dit rMwen- 
fans! dt>drèz'eèibtas*CT vôtre éousitt ; 
i! sait tout, il oub4ie, tt>nf ; it^èt digne 
fie nous ! 

. -LèsWs ftères^e^cqilréfcitdtos 
lès brik* J de 'DoritfMÇtie, ! Acte1phe M- 
adte&e'ces tebts ^Etifln^ohyjetWe 
atai cbtrnàîtdesdétaHsqûeicidtre pé»e 
avait dàt'gtié nous confier, brm $^tffle 
nôtre discrétion ffdp tfécesiMr^dàis 
une pàreMIe àituatbnj il : ttbus aisiire 
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qtie4u oublies ieut ! Ah ! soyons dé* 
tormais inséparables ; que l'amitié la 
plus étroite nous unisse jusqu'au 
tombeau, #i ne ^jpnnons jamais ces 
exemptas scandaleux de haines de fa- 
mille si dangereuses, cotnme lu le sais 
à présent* 

Dominique ne fut r pas le seul ca- 
ressé par ©es bons jquhw gens ; ils 
témoignèrent aussi à Matbie 
«eau t$ar reconnaissance de 
leur avait conservé un parent 
ai digne d être aimé ; -et Te 
Robioeau pleusa de joie & 
cette réunion touchante, en pensant 
au bonheur qui attendait déwrra^^s 
son pi;oU?gé. ^Lje ^vctilà ! s'écriait,-^, 
cetf mon ouvragel'Qh! mon Dieu! qui 
*m,-auraU dit!-.», quand rfïa commère 
Gwquet faisait sur lui des conjectures 
d^prèis aes irpmans , ije me moquais 
d'4le , «t son firtaji .aussi 1 ,|î ^njy a 
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point de romans , je le vois bien* 
Tout arrive, tout peut arriver, et 
fexéntple dé mon petit carillon- 
neur, qui retrouvera famille, en est 
une preuve certaine. . • . Mais made- 
moiselle de Bléviïlfc écoute tout cela 
d'un air étonné; elle ne sait rien en» 
core. Qurdàignéra la mettre au fait ? 
Ce sera moi, interrompt de Blé- 
ville. Approchez, ma fille; apprenez 
des secrets qu'il est temps de vous 
dévoiler. — Mon père, vous savez 
'tgup.jt tes ai toujours respectés. — Je 
ïè sais ; mais il en est un qui vous 
touche particulièrement. Vous m'a- 
; vez toujours donné le tendre nom de 
père?* ce nom si doti* :> un autre le 
* réclame aujourd'hui. Vous ifêtes 
'point ma fîtle , Adrienne. Vous devez 
le jour" à ; ce respectable religieux , 
ftiifitaire autrefois, et qui perdit voire 
c riièfe lorsque vous &i« encore 4ans 
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rage, le plus tendre. — ^ Que dites- 
vous, mon pè.«#, Monsieur? — Je 
dis que voilà votre père et votre. 
époux ( montrant Dominique ). — 
Mon père! mon époux! 6 doux mo-, 
mena! Est* il possible que ce digne 
religieux...? — C'est le frère de ma- 
dame de Saint Erbin , dont vous êtes 
la nièce* — Moi! comment! je me 
trouve attachée de si près à une fa- 
mille qui ma comblée de bienfaits 1 
Ah , mon père ! daignerez - vous me 
nommer votre fille? — Je ne le puis 
ouvertement, mon enfant, puisque 
j'ai renoncé. au monde, répondit le 
père Isidore ; mais je vous en donnerai, 
par des actes authentiques , tous les 
titres et tous les droits» Grâces aux 
économies de Saint-Eve de Blé ville, 
moo ami, qui vous a servi de père, 
votre dot peut s'élever à deux cent 
mille livres. Vous, les .apporterez à 
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Dominique d'Àlinvil , neveu de mon- 
sieur le bacon, que je voua donne 
en mariage. — Grand Dieu! que de 
biens k la fois! — Tenea encore cela 
secret; gardons tau» nous-mêmes le 
silence sur ce qui' vient de se passer, 
jusqu'après h visite que nous atten- 
dons des d'Àlinvil. Notre ouvrage 
c'est pas consommé. Je leur ai promis, 
Iftèr, de lès concilier; je les ai assurés 
de la docilité de Dominique à suivre 
envers eux le plan de conduite que 
je lui tracerais. Je tf ai pas en tort , 
n'est-ce pas , mon cher Domstriqcie, 
de compter sur votre entière confiance 
en moi? 

Dominique répond : Oh, monsieur 
de Surval ÎJjjfcb, mon oncle ! que puis-je 
faire de mieux que de suivre vos con- 
seil* ! mon plus grand bonheur serait 
de voir cesser cette division intestine 
entre parens! — Elle cessera, je lai 
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prorois à Dieu, aux hommes; elle, 
passera! — * Mais quels ipoyensayez-r 
*oiê& donc, pour calmçr I4 haine que 
oea gawlài nouft o^ rouée? -rUa 
teeyftA çertajin^ infafllîWe. — J £ **<* 
poussai p4* glq^loi^riadUpréfiqij. 
H me suffifi hîen pauç 1#, i#pmçitf 
d'avoir retrouvé un, oncle., qpje tante, 
dos cousins si chers, des arrçis sisélé^,, 
*i iood Adriçime, qjui v^dp.v^nicmpp, 
épouse. -? kes> di AtlyaiqJ soumis,, tQq, 
mawg? - 9 mm *m 9 W *<m plHft 
reoulé que, le temps, ngcç^ke p<#|j& 
an faire tes l>riljafts pr,ép?#rtifc» — 
Quel excès de b^he^! — tt <1^ 
naître d'o&e. crig^ ç*r 1$? d'Al^vil 
ne s-atfceadeut guççë au coup cpè'qf* 
leur prépare! 

Oa fil courir saq^aîa dqns le châ- 
teau lis bruit que 1§ b«f9a d# Sai^- 
Eohirt axait eafiifc *£ttou$é i#jp€#flft % 
qa it ehfiwhait depuis fcwgrteff»*, 
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et voici là fable qu'on imagina poiïr^ 
détruire les soupçons; elle était une 
suite nécessaire des premiers mea-~ 
songes qu'on avà&f Faits jadis, ©a pré-* 
tendît que lorsque SopMe d'Àlinvii 
ftit enlevée par un grand seigneur 
qui l'emmena dans les lies ( ce que 
tout le monde croyait fermetnent ) , 
elle fut à la vérité ramenée en France 
par Saint-Eve, mais seule et sans 
soti enfant, que ceméehant seigneur 
lui avait ravi. Ne possédant plus la 
mère , ajoutait-on , son vil séducteur 
avait remis ce malheureux enfant à 
un agent sur qui l'avait perdu à 
Paris, où un pauvre ménétrier l'avait 
trouvé et fait élever par ses amis» 
Comme on savait encore, dans le 
château et au village de****, que 
Dominique était ce même petit ca- 
Tillonneur qui avait fait, dans son 
enfance , l'admiration de tout Paris , 
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op ajouta, ce qui était vrai, que 
*e* père et mère adoptifs ignorant 
à qui il appartenait 9 avaient ainsi 
utilisé ses jeunes talens pour les aideç 
& l'élever. Cette fable parut si natu- 
relle, quelle n'excita aucuns soup- 
çons sur des secrets qui étaient uni- 
quement concentrés dans les deux fa- 
milles» Ainsi monsieur de Saint Erbin 
put nommer hautement Dominique 
son neveu, et il exigea de ses vassaux 
qu'on eût pour lui tous les égards qûç 
son rang méritait* 

Tandis que Dominique recevait 
les félicitations de Victor Pénon , de 
tous ceux qui s'intéressaient à lui, 
Mathieu Robineau, qiii pensait à 
tout, fit à part liji ces réflexions ; 
Le baron de Saint-Erbin reconnaît 
ouvertement Dominique , c est fort 
bien i mais peppe t il à lui rendre 
Théritage de ses père et mère , à lui 
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donner un nom que la fatalité loi 
a refusé? Il Ta promis vaguement; 
it devrait y songer, ou nous indi- 
quer les moyens qu'il prendra pour 
lui faire .restituer tout ce dont il la 
privé de concert avec les indignes 
parens du mari de sa sœur; cela pa- 
raît difficile. Cela ne peut se faire 
d'accord avec les d'Àjjpvil , qui sont 
intéressés à garder les biens qu'ils 
ont volés à l'orphelin. Voyons venir 
le baron ; et s'il ne me parle pas de 
tout cela, je prendrai les ménage* 
mens d'usage pour lut en parler le 
premier. 

Il montrait encore de la défiance, 
cebonRobineau! mais elle était l'ef- 
fet de l'extrême tendresse qu'il avait 
pour son protégé. Nous verrons 
bientôt qu'il ne savait pas apprécier 
toute la délicatesse du baron de Saint- 
Erbio. 
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chapitre; ix. 

TotM ses amis hri sont Tendus. r 

Dominique, eu sç promen^ cjaos 
Je parc avçc ses cpsusiaa , qui laçça-^ 
bUieut des preuve 4e Jeu? amitié , 
voulut voip cç pwMQB <&* Regrets 
PV il était représenté ea marbre. I) 
versa des l*rn*?s swp la tpyfeç érigée 
en mémoire 4e# auteur* 4e ses jours, 
et 9 <&ûaan4a «il *e pourrait pas 
Toir également le cabine* des ho*~ 
quets enclôt Adolphe , embarrassé 
4e noureap , lui pr»tg#ta que cela 
était impoasiMç; q#e d#na peu il serait 
libre de tout visUer; et Dominique, 
affecté encore de gp {fermer iqytfère, 
n'insist? pins. 

Comme tout lui paraissait changé 
dans ce ciiAtepu qù il avait éprouvé 
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de si grandes terreurs^ Il lui 
blait, dans l'ivresse de sa joie, qu'il 
en était un des propriétaires» Do- 
minique appartenait du moins au 
seigneur de cette terre magnifique 9 
et c'était pour lui un honneur -ines- 
péré, en même temps qu'un grttnd 
6ujet de satisfaction. Il passa la nuit 
dans les songes lés plus flatteurs, et 
il était grand jour quand il descendit 
au salon, où tout Je monde était 
réuni auprès d'un bon feu y car l'au- 
tomne commençait à stannoneer froid 
et pluvieux. 

Le baron de Sarût-Erbm tenait une 
lettre ouverte. Approche, Dominique^ 
lui dit- il; je reçois à l'instant cette 
lettre du comte" d'Ainsi; viens e* 
entendre la lecture. 

« Baron i>e Saint-Erbiic^ 

\- 

« Tu sais que j'ai promis avaaU 
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• hier, au chevalier de Snrval, de 
a me , transporter avec ma famille r 
a demain , dans ton château. 11 est sûr, 
a m'a-t-il dit, de noua rendre à loua 
« la paix et la sécurité.»*»*. Prend* 
« garde de rn attirer dans un piège j 
a car je ne répondrais pas de la fu- 
« reur de eues fils, ni de la mienne* 
a Malgré noa divisions , je rends 
a justice à Survai ; il est homme 
a d'honneur ; et s'il a donné sa pa~ 
a rote de finir noa débats, il la tien* 
a dra , j'en suis certain , quoique 
« j'ignore par quel moyen ce pro- 
a dige pourra s'opérer. Vous sentéfc 
« bien tous que c'est le but de me§ 
«vœux...— mais, encore une fais, 
««n'abuses pins de ma crédulité , car 
a tous me trouvère* capable de tout» 
a Quand je devrais me perdre , d'au» 
« très seront perdus avec moi !»•«.•• 
a J'irai donc demain à la Croix- 
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« Saint -André ; niai* répondez -moi 
u parlent , et jurez -moi, mv Thon-» 
if neur, que je puis faire sans danger 
« cette démarche hasardée, la derrière 
<* à lequèHe je puisse et doive consentir 
¥ désormais. » "n 

La lettre n'était pas* signée > mai» 
elle était bien de 1 écriture du comte. 
Il faut lui répondre, dit le père Isidore; 
son exprès est encore là , il faut se hâter 
de répondre. 

Le comte prit du papier, et tut à 
haute Toix le biHet suivant , après 
qu'il l'eut écrit : 

h Vous are» raison de regarder ' 
« mpa beau -frère coramç un homme 
if loyal) il ne voue a riea promis 
« qu'il ne soit en état de l'effectuer. 
m Je vous jure sur l'honneur, puisque 
« vous l'exigez , que vous pouvez 
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«venir chez moi sans crainte avec 
«la comtesse et ses fils* Ayee soin 
« seulement de modérer lew ardeur 
« trop belliqueuse. Voue sentez bien, 
«à votre tour, que pour terminer 
«nos différends à l'amiable (ainsi 
« que cela se fera*, je tous te pro- 
«mets), il est inutile d'élever des 
* scènes scandaleuses qui pourraient 
«rfaire naître des soupçons aux per-- 
ff sonnes qui sont étrangères k »ot 
%deux familles. C'est dans le sein 
«de ces deux familles, sans cris, 
« sans bruit , sans d'inutiles pro- 
ie vocations, que tout cela doit se 
«terminer; et vous verres si Sur val 
« et moi nous vous aurons tc»u j pa^ 
« rôle. 

« Je sigte, moi, 

«Prosper de SïvErbin. » 
Ce billet , étonnant pour Domi- 
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nique et Mathieu Robineau^fut remis 
au messager du comte, qui parût suc; 
le champ» 

On était bien sûr maintenant que 
le comte viendrait; et sans lui tepdre 
aucun: piège , comme on le, verra, o# 
était enchanté qu il eut souscrit à cette 
démarche. 

Comment donc vont ay prendre 
les Saint -Erbin pour terminer, eH 
uae matinée r des .débats qui ont 
duré si longtemps?... c'est ce que se> 
demandaient Dominique et son ami 
Mathieu. H fallait l'intervention du 
premier. On avait promis qu il serait 
docile à faire tout Ge qu'on exigerait 
de lui* Voulait- on ^ qu'il signât des 
renonciations aux noms , à l'héritage 
de ses père et mère? IljTy avait que 
ce moyen pour contenter la basse 
cupidité des d'Alinvi! , et peut être 
aussi Fanxbitioa des» Saint- Erbin ; 
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car (les deux côtés, chacun de ce» 
oncles de Dominique avait des enfans 
auxquels on pouvait avoir le désir de 
le sacrifier. 

Le baron et ses fils étant sortis 
avant le dîner , Mathieu Robineau 
alla se promener avec Dominique 
seul, dans le parc, et lui commu- 
niqua ses réflexions , en l'engageant 
è ne consentir à rien , à ne signer 
surtout aucun papier sans son ap- 
probation. Le jeune homme sentit 
la justesse des raisons que lui donna 
son ami , et promit de le consulter 
avant de céder* à aucune insinua- 
tion. m 

Le baron et ses fils revinrent de 
la ville voisine, où ils avaient été, 
disaient- ils, engager quelqu'un qui 
devait leur être bien mile, à venir 
le lendemain. On dîna j et dans la- 
près-raidi, on vit arriver M. le curé 
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Paterne, qui était vivement inquiet 

de son élève* 

Pardon, dit-il, M. le baron; mai&. 
j'ai entendu dire que Dominique 
avait manqué d'être assassiné dans 
un bois par des voleurs. U ne m'écrit 
point j il me laisse dans la plus mor- 
telle incertitude sur son sort. Âb ! 
Dominique, devais -je attendre de 
vous une pareille ingratitude l Quoi* 
que j aie l'honneur de connaître mon*, 
sieur et madame de Saint -Erbia, je 
Saurais pas. pris la liberté de me 
présenter chez eux , si je n'avais été 
agHé^par les plus Nombres terreurs* 
Cette nuit, des songes affreux m'ont 
représenté mon cher Dominique lut* 
tant entce la vie et la mort. 11 ap« 
prochai fc, me disait- on en rêve, 
d'une crise terrible qui allait décidé* 
à jamais de sa, destinée. Seoaîè^l possw 
blequele fils d'un pauvre m éaéteier!... 
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Oh! monsieur le curçé, interrom- 
pit le baron de Saint-Evfom , cerne* 
la fe¥a|e^ elle est maintenant inu- 
tile; nous savons tous que Domi- 
nique est notre cher neveu , et vous 
me faites le plus grand plaisir en 
verUmfc partager la* joie que nous 
cause cette douce certitude. Un 
homtne de voire âge, êe votre car 
ractète, plein d'expérience et ,de 
bonté , neat pas indigne de partager 
ce secret de famille , qu ? il taira avec 
la discrétion qu'on k»i connaît* Oui , 
Dominique est le fils de cette sœur 
que j'ai tant pleurée ; tout le monde 
le sait. Ne craignes donc plus pour 
lui de vains pressentimens; son bon- 
heur est entre mes mains : cloutez* 
vous que je ne le fasse ? Il est vrai 
qull est à la veitte d'un grand évé- 
nement, mais qui ne lui sera nulle- 
ment funeste. Le soleil doit éclairer 
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demain le pacte d'union des deux 
familles divisées, depuis vingt ans> 
d'intérêts comme de sentiment C'est 
à Dominique , c'est au .bonheur de 
lavoir retrouvé qu'on devra ce mi- 
racle. — Que dites • vous !.... Quoi! 
MM. d'Àlinvil....» — Restez, véné- 
rable M. Paterne ; passez quelques 
jours avec nous, et vous serez té- 
moin de la félicité parfaite qui attend 
ici votre aimable protégé. Vous j 
consentez ?.... Dominique, c'est un 
bien heureux augure pour toi que 
de voir réunis ici tous tes meilleurs 
amis! 

Dominique embrassa; le Bon curé 
Paterne , lequel , à son tour , fut 
charmé de rencontrer 11 le cher Ma- 
thieu 'Robineau. A présent, ajouta 
le curé , je ne crains plus rien ; je 
vois que notre enfant n'est entouré 
que de tous ceux qui le chérissent; 
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mais madame Frison était siffiqtiièle, 
que c'est elle qui m'a déterminé , 
en partie , à commettre l'indiscré- 
tion... — Un homme- comme vous, 
répliqua le baron , ne peut jamais 
être indiscret. Nous vous avons, d'ail- 
leurs, l'obligation d'avoir élevé, ins- 
truit* notre neveu; vous devez avec 
nous vous croire de la famille, si 
toutefois (il soupire) cela peut être 
^considéré " comme un honneur. — 
C'en est un bien réel/ et j'en sens 
tout le prix. 

' I*e baron, ses fite, lé père Isidore 
et,Sa*nt-Eve de Biéviilé ayant <te- 
*nandé la permission de se retirer 
pour vaquer à quelques affaires qui 
les concernaient seuls ,* madame de 
Saint - Erbin engagea Dominique à 
-faire voir lé parc à M. le curé. 
• Dominique, son -fidèle Mathieu et 
M. Paterne sortirent en conséquence, 
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et furent trè$-étonnés d'entendre des 
coups de marteaux qui annonçaient 
que beaucoup d'ouvriers travail* 
laient dans une partie du château 
jusqu'alors inhafciâée. Cette partie 
était composée d'une longue galerie 
au rez-de-chaussée, et qui. donnait sur 
les bosquets endos de treillages. Ja~ 
mais jusque-là personne n'avait pé- 
nétré dans cette salle, qui tombait en 
xqinea, disait-on, et dont on ajou- 
tait que les clefe étaient même per- 
dues. 

Dominique et -ses amis mouffibkrt 
aur le sommet tf un kbynn^à^te 
quel l'œil pouvait plonger aïséqtent 
sur les croisé^ 4e oetté galerie. Ils y 
^remarquèrent beaucoup de mouve- 
ment : on nettoyait les vitraux anti- 
ques; on appliquait des tapisseries 
sur les murailles dégarnis j on ap- 
portait des sUjgeç, des mauhles; on 
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suspendait des lustres au plafond. 11 
semblait , en un mot, qii'on déco* 
rait cette salle pour y donner une fête 
tnagnifique. 

Dominique tte savait que penser. 
S occupait oh déjà des ^préparatifs 
de son mariage, qiMto disait devoir 
être célébré dune taafci&re ferifante? 
Mais le jour n'en'éttit pas fixé ; il fol- 
lait daaiètfrs qu'on rôt, «avant tout, 
«i : Etom*niq©e toudWttt tiOBserire aux 
propagions qu'on devait mm doute 
lui faire le lénderntfinven faveur dés 
d'ÂlHrtiL, et peur calmer la haine 
de cotftoédWttSé Si <des prépositions 
étaient dune nature à blesser sa éi- 
4ietitesse, H ne pourrait les accepter; 
Mathieu iRobtoeau Vm empêcherait 
avec raison. 

Qa ornait cependant cette pièoe 
avec une • activité qui dénotait qu'on 
était bien prossé d'en jouir. iDominir 
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que observa que l'homme qui diri- 
geait les traveaux clés ouvriers était . 
un domestique du château ,. qu'il 
n'avait aperçu que deux ou trois 
fois pendant son séjour. Ce dômes- 
tique r nommé La Brie, n'était attaché 
ni à monsieur, ni à madame. Son 
existence était énigrnatique , comme 
le genre des services qu'il pouvait 
,re»dre était secret. C'était donc ce 
La Brie qui donnait des ordres; il 
s'occupait lui-même dune manier^ 
. très-empressée* H allait , il veàait; il 
portait des fardeaux; on l'entendait 
crier 2 Allons donc! allons donc I cela 
ne sera jamais, prêt 1 

C est apparemment , dit Mathieu 
Robineau , p*ur recevoir demain les 
d'ÂUnvil qu'on fait de si grands pré- 
paratifs* r— Bon , répondit Domini- 
que , a** on besoin de ce luxe et d'un 
si grand local pour une simple expli- 
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cation de faraftle! Ils ne viennent que 
quatre ; le salon ordinaire du château 
suffirait; te comte ne mérite pas... 

•Os moto , débjtés à haute roix par 
La Bwe ;> frappèrent de nouveau les 
oreilles de'nos amis : *Le comle en- 
trera par-là; le comté passera ici; il 
s esseoira de cfe cAté. 

.C'est pour iemmtè, dit monsieur 
Paterne; vous le voyez clairement. 
Mais que : signifie cette fastueuse ré- 
ception?'— >J&* *ft J y jtercfe , réplique 
Dominique. — £t moi aussi , ajoute 
Robifteâu. *— Il y a encore un my* 
tère qu'oh nëim'a pasitévélé, reprend 
Dornitnque. Cette fclôture, abattue 
lctfsqtoe je suis parti , rétablie à mon 
rbfoiir , et setter galerie qui donne 
précisément sut leS'bosqtifcls quelle 
renferme, certes tout cela cache un 
sç£?eL.~ -— Qtii Se dévoilera, répond 
Mathieu Robineau, ou biennous ne sir 
iy. l<> 
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jgqons rien, nous ne consentonaà rien* 

Et vous ferez ires bien , dit mon-* 
sieur Paterne,.. Tenejs, tenez, La Brie 
nous aperçoit* sur celte hauteur; il 
parait inquiet; il ferme le* croisées; ~ 
le bruit diminue; nous ne -voyons 
plus rien.... Retrrons-nous pour ne 
pas le gêner. Il parait que ce La Brie 
est un agent bieçij$jèle 4* mpnsieur 
de §aint-IJrbin ! .. , . 

Ils descendirent 4u labyrinthe , vi*» 
sitèrent le parc en entier, sans ou- 
blier le pavillon des Regretfl, dans 
l^pel ils Sje rjepo^f e«U . Là ^ I>omi. 
nique répéta , *# bon curé le récit ^ 
doujoureux qu'oç lui ?vfeifci feit la 
vaille; çt monsieur Pateraé^ qui était 
incapable dabpçer de cette cottft* 
dence, géï^t,,s«r les fouie* des bu-: 
m^iqs } en priant) Di^u 4e pardonner 
cell^-jçi au* p^ren^ d^s0a cher prç^v 
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CHAPITRE X. 
L'atsembtet de-froiille. 

Au souper , font le monde étant 
réuni, Dorainiquç.dcraarida, d'un air 
«ans conséquence, ce qu'on faisait' 
dans la galerie des bosquets fermés. 
Demain, répondit le baron en &#& 
riant, demain, mon neveu, vous te* . 
saurez. Je reçois le cher beau-frère 
de ma sœur; il faut bien que je luf 
fa*e les honneurs (Je nfon châteaa. 
— Quoi! c!est pem monsieur le ' 
comte d'AUnvil que...?- — Oui, mça' 
ami, c'est pour monsieur le comte 
d\Aiinvil.*. Quoiqu'on soit btouîllé, 
oïtpeut v toujoars**e recevoir récipro- 
quement avec les égards dont les 
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gens titrés ne doivent jamais s'écar- 
ter; Je vous ménage d'ailleurs une 
surprise à laquelle vous ne vous 
attendez guère. $e tous prie, mon* 
cher Dominique , de me permettre 
de ne vous introduire aveo vos amis 
dans cette galerie, que lorsqu'elle sera 
terminée; cçst tous dire que j'ose 
vous engager à réprimer votre eu* 
riosité, 

Dominique, monsieur Paterne et 

ftf jîthieu Robineau protestèrent qu'ils 

» n'y entreraient que lorsqu'on leur 

en accorderait la permission j et tout 

Iç monde se retira, 

Qn avait placé monsieur Pater» 
dans un appartement voisin de celui 
de t Dorcûok|ue, afin que le b<m curé 
se trouvât moins isolé. Ils causèrent 
ensemble une partie 4e la nuit; car 
le. tapage qu'on faisait dans la. galerie 
dçs"bo$qjueU le^âpdiqittftasscc qu'il* 
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ne pourraient goûter les douceurs du 
sommeil. Le bruit cessa néanmoins, 
et ils se mirent au lit. 

L'heure était très-avancée quand 
ils se réveillèrent. On vint leur dire 
que monsieur le baron les attendait* 
Dominique sentit son cœur se serrer 
h Tidée des grands évèncmens que 
cette journée allait amener. Monsieur 
Paterne l'encouragea , et tous deux se 
rendirent aux vœux du baron. 

Ils le trouvèrent , ainsi que la ba~ 
ronne et leurs fils , habillés de ce m- ' 
ment, mais simplement, comme à leur 
ordinaire, ce qui semblait contraster 
avec les grands' préparatifs de la 
galerie. 

On déjeuna sans \parkfjr de ce qui 
devait se passer. 

Le baron avait envoyé Victor. Pé- 
non, à cheval, au-devant de mes- 
sieurs d'Alinvil ; afin qu'il pût venir 
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annoncer le moment où ils arrive- 
raient. 

Les voici ! s'écrie Victor Pénon en 
entrant tout essoufflé; leur berline 
est à un» quart de lieue du château. 
J ai crevé mon cheval pour vous don- 
ner le temps de vous préparer. 

Suivez-moi tous, dit le frardn, à 
l'exception de Victor et d'Adrien ne, 
^lorit la présence- est inutile là. 

On le suit ; on descend un escalier 
condamné jusqu'alors, et tous nos 
amis entrent dans fe galerie mysté- 
rieuse, dont l'aspect lugubre «les glace 
d'effroi. 

Au milieu, de cette vaste pièce, on 
avait élevé un tombeau recouvert 
d un drap mortuaire richement décoré 
d'armoiries en lames d'or et d'argent. 
Cinq, lampes brûlaient au-dessus de 
ce sarcophage; et, devant, on voyait 
un bureau circulaire formant presque 



Digitized by VjOOQLC 



CàRRILLOKNEUIL AiS 

k tout dût tombeau* Ott avait pfiréé 
sur cebureau , plumes , papier, tout 
ce qu'il faut pour écrire ; et un homme 
£ravey vêtu eu noir, était assis là, 
avant même que la compagnie ftU 
entrée. Des siégea, de* meubles * 
des tapisseries, des lustres, ornaient, 
comme Ion sait , le reste de celte 
galerie* , 

Que signifie, tout ceci ? demanda 
Dominique étonné* — Un moment 
encore , de giâce , mon neveu , lui 
répandit Saint-Erbin, et mon dernier 
secret va vous *jélre dévoilé. Vous 
verres au surplus que je suis un 
homme de* précaution j car j'ai été, 
hier, mander, pour ce matin, un 
notaire que voicL Monsieur est probe, 
honnête , discret , sûr , en uo mot ; 
il nous sera trèfr»flëce*Saire pour rédi- 
ger nos actes. — Nos actes! Mon 
oncle me Jfera donc sîgfter*..? —Vous 
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signerez saqj peine, mon neveu , j'en 
suis Uès-pmaadé. - 

Adolphe de Saint-Ecbin déposa sur 
le bureau un. carton plein de vieux 
parchemin* que le notaire se mit à 
examiner— pui&on annonça h famille 
d-Àlinvil. '> 

Le comte, sa femme et ses deux 
fils entrent et reculent d'effroi à la 
vue du tombeau éclairé par des 
lampes funèbres. 

Pourquoi cet appareil? demande 
le comte * en fronçant le sourcil. ■•*- 
N'en soye^nuHffnept effrayé, comte, 
lui répond avec douceur le baron; je 
vais vous en instruire, si vous vou- 
lez tous donner la peine devons 
asseoir. — Il y a bien du monde ici ; 
suis -je en sàreté? — •■ Gomtâe chez 
vous. — Que fait là le curé Paterne? 
; — Il nous sera utile» — Et ce mené*- 
, trier? — C'est le second pere-de vo- 
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tre neveu. — De mon neveu !. •. Oui/ 
il est prouvé enfin qu'il est mon ne- 
veu, ce cher Dominique!.... 

Il grimace, feint de la tendresse, et 
veut prendre la main de Dominique, 
qui la retire. Je ne sais, continue le 
comte, mais tout ici me parait sus- 
pect! Serais- je venu, comme Athalie, 
dans le temple de Joab ? Y manque* 
rait-t-on à la foi qu'on m'a donnée? 
Vous allez voir que nous tiendrons à 
la lettre tout ce que nous vous avons 
promis, que vous n'êtes point tombé 
ni attiré dans un piège , que bientôt 
enfin vous serez le premier à désirer 
de signer le contrat d'union que mon- 
sieur, qui est notaire, va rédiger. 

— Ah ! vous avez un notaire 1 {Il 
se radoucit.) Mais est* H . prudent ....? 

— Je vous réponds de h discrétion 
comme de la probité de monsieur» 

La laide comtesse d'Alinvil est» 
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pâle. Elle s écrie : Encore «ne fois ; 
que signifie ce tombeau ? Cette 
mascarade me fait un mal affreux ! 
Nous jolie t-oto ici ? Qu on s'expli- 
que, ou je sofs et je remporte mes 
papiers* 

Elle portait «n effet un carton plein 
aussi dç titres de famille. 

Le Won deSaint-Erl^ la prie de 
la manière la plus affable de s'asseoir 
et de déposer sans crainte ses papiers 
sur le bureau. 

Bile y consent ; mais elle ïance des 
regard» d'indignation à madame de 
Samt«£rbin, qui détourne les siens, 
pour ne pas les remarquer. 

De leur rôté, Charles et Julien 
d' A liû vil toisent avec colère les jeu- 
nes de Saint-Erbin et Dominique, qui 
imitent l'indulgence de la baronne. 
Tout te monde piénd place , et mon- 
êieur de Saint -*Erbin prononce ces 
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mets d'un* voix ferme et assurée: 
Messieura et madame d'Alinvil , 
on vous a dit de ma part /et moo 
billet d'hier a dû vous le certifier, 
que voua pou vies venir ici sans re- 
douter la moin cire perfidie. Vous y 
voilà; et, je vous le répète, vous y 
èles aussi en sûreté que daq$ votre 
propre château ♦ li s'agit de terminée 
nos différends : .c'est le but de cette 
réunion ; 9 espère que nous y par* 
viendrons sans effort. Voilà notre 
neveu , comte d'AHnvfl , .ét*i-».. — Je< 
le sais. Avant tout, apprenez -moi 
pourquoi ce tombeau se trouvé dan* 
cette^ salle? Sa vue me fait un mal 
que jle ne puis exprimer. — Ce tom- 
beau, d'Alinvil, je l'ai* fait ériger en 
mémoire de votre pène^ qui* comme 
vouale^vez^utmhittné dans la cha- 
pelle souterraine dé x&t *nlk}tte châ- 
teau f auprès eu vieux, baron de Saint-; 
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Erbto , mon père et son ami. -f~Qi^é~ 
tait-il besoin de frapper mes jeux de 
ce lugubre spectacle ? — Pour vous 
rappeler vas torts, d'Attnvil, et pour. 
tous engager à les expier. — Moyen 
de roman qui ne produira aucun- 
effet sur moi, je tous le jure, à 
moins que Ton ne me fasse des avait* 
tages rfels. — Quels avantages voulez- 
tous ? — N'est-ce pas pour éteindre 
nos haines réciproques, pour assurer 
notre seeret que nous sommes ras- 
semblés ici ? Ne m'a-f»on pas promis 
que Dominique consen tirai t.»*.? — * 
A quoi? — 4Vlais..... à tout ce que 
j'exigerais de lui. — Cest selon. 
Voyons, faites vos propositions. Que 
demandez-vous? — D'abord je de* 
mande si ion Fa instruit de ce qui 
concerne sa famille ? -^- II sait tout. 
— Tout ! Uar moment. Je présume 
que vous m'avez ménagé, qae vous 
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voua êtes ménagé assez tous -même 
(plus bas) pour hii taire*....? — Il 
sait tout , vous dis je. Vos » torts, si 
je puis les appeler ainsi / ks miens , 
il n'ignore pas la plus petite parti- 
cularité. — Excepté pourtant (plus 

bas encore) ce ce qui a causé la 

mort de ses parens ? — Je vous pro- 
teste qu'on ne lui a rien déguisé. — 
Ciel ! quelle imprudence ! Et d^ quel 
oeil vous regarde-t-il? Que pense t il 
. de nous? —C'est ce qu'il vous appren- 
dra lui-même dans un instant. — Il 
me sera difficile maintenant d'obtenir 
de lui ce que je désirais. — Que dé* 
sites- vous ? parlez. — Mats.... ce que 
Surval ma promis. — Que vous a-t-ii 
promis? Répétez -le, et vous serea 
satisfait. 

Le comte d'Àljnvil se recueille, 
consulte des yeux sa méchante fem- 
me > et reprend la parole : 11 faut ici 
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de la franchise et de la fermeté : j'erf 
aurai. Vous n ignores pas que depuis 
long -temps je regrette qu'on ait 
abandonné imprudemment Je fils de 
mon frère dans une promenade pu- 
blique , où il devait être rencontré , 
adopté; ce qui est arrivé. Non que 
j aie voulu jamais la mort de cet or-* 
phelin ; mais on aurait pu le feire 
élever au loin, sous d'autres noms, 
dans l'ignorance complète du secret 
de sa naissance , et alors il n'aurait 
pas pu nous nuire» Mais ces acte» 
mortuaires, cette lettre qu'une gou- 
vernante indiscrète avait cachés dan» 
ses vétemens, tout cela me donnait 
des craintes que je n'ai jamais pu 
dissimuler» C'est ce qui pi a fait cent 
fois pâlir au seul nom de Dominique 
prondnoé'devant moi } c'est ce qui 
m'a fait' poursuivre, persécuter te 
jeune homme, pour savoir s'il était ou- 
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ttoii mon infortuné neveu. N'osant 
pas l'interroger trop directement, 
dans Ja crainte de lui apprendre ce 
qu'il pouvait ignorer, jetais sans 
cesse retenu par l'incertitude ou la 
terreur. Voilà quelle fut ma fu- 
neste existence, depuis le moment où 
j'appris qu'il courait sur les places 
pudiques de Paris un petit carr il tan- 
neur de làge, de la figure du jeune 
d'Àiinvil, et portant comme lui le 
nom de Dominique. Notre désunion 
ensuite, vos scrupules, que vous ap~ 
peliez des remords, me faisaient re- 
douter, baron , que roue ne vou» 
unissiez à lui pour me perdre, fia 
vain pensais- je que vous étiez vous* 
même compromis dans ces tristes se- 
crets; je croyais vous toirnaUre assez 
pour être sûr que votre* booneo/^ 
votre vie , voué auriez, tout sacrifié 
pour vous venger de moi. Jugez de 
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. mon. effroi! de celui de ma famille? 
Le marquis , mon frère, n'a pu y ré- 
sister. Ses terreurs , moins que ses 
remords, 1 ont porté au dernier acte 
du désespoir. Il n est plus; et si j'a- 
vais eu le courage de Ti mi ter, je ne 

-souffrirai s plus Aujourd'hui, tout 

est découvert, tout est changé. Voilà 
notre neveu, nous en sommes fgr« 
tains* Il sait les intrigues que nous 
avons employées pour lui ravir yo 
héritage; il doit nous abhorrer!.... 
Cependant, s il est prudent, s'il coti- 
sent à ce que je vais exiger de lui, il 
peut nous rendre le repos à tous, et 
faire son propre bonheur. Ecoutez , 
Dominique. 

Dominique se rapproche du comte. 
. « Ecoutes; et pesez bien ce que je 
vais vous dire : vous êtes notre ne- 
veu ; mais il vous jest impossible de 
le prouver. Né dans les souterrains 
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de ce cbâteaa, vous ne reçûtes ni nos 
nom, ni aucun titre qui puisse cons- 
tater votre état civil. Quand vous au* 
riez recours aux tribunaux, vous sen- 
tez bien que nous serions tous là 
pour vous traiter d'imposteur, ce qui 
nous serait très • facile à démontrer. 
Vous susciteriez un procès scanda- 
leux, infamant pour vous, quelle que 
soit son issue* Déclaré imposteur, 
vous seriez déshonoré. Reconnu pour 
ce que vous êtes, vous attireriez à vos 
oncles des peines qui vous déshono- 
reraient encore ï de toutes les"i»a- 
inières, vous deviendriez l'objet du 
;raépris public. Voici donc le seul parti 
que vous ayez & prendre. 
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CHAPITRE XI. 

Deno&ment inattendu. 

X out le monde prête la plus grande 
attention à ce que va proposer le 
comte. 

Il continue : Signée sur le champ 
ce papier, que je vous présentai dans v 
le bois il y a trois jours. Déclarez 
qu'aprjes avoir voulu joueï quelque 
temps le rôle d\\ jfeune Dominique 
d'Alinvil , vous vous êtes pacifié 
à l'amiable avec les véritables pos- 
sesseurs de ce nom ; que vous re- 
prenez le vôtre de Dominique Cra- 
quet ; que vous renoncez enfin à ne 
jamais nous inquiéter en aucune ma- 
nière , et je vous constitue une rente 
viagère de dix mille francs, persuadé 
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que votre oncle Saint -Erbin en fera 
autant, ce qui vous assure à l'instant 
une tçêg «brillante existence, que vos 
goûts simples et le genre de votre 
éducation n auraient dû jamais vous 
faire espérer. J ai sur moi ce même 
papier de Tautrefois, jfe vais vous le 
.relire. 

Il est inutile, interrompt le baron 
da Saint -Erbin avec le plus grttbd 
sang- froid, de lui répéter cette décla- 
ration que Dominique sait par cœur. 
Il vous a parfaitement entendu ; il 
doit vous répondre. Dominique , que 
pense2>~'votis de la proposition que 
vous fait monsieur le comte ? (Il ' 
ajoute tout bas à P oreille de mon- 
sieur de Blévllle) : C'est mettre sa 
délicatesse à une forte épreuve !. 

Dominique 9 embarrassé , garde le 
silence. Il regarde tour à tour le ba*> 
ron , monsieur de Bléville > Mathieu 
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Robineau f et ctierche à lire dans 
leurs yeux la réponse qu'il doit faire. 
Un coup -d'oeil que lance te f&ron à 
ses amis les engage à^e taire, et Do- 
minique est forcé de se conduire 
d'après l'impulsion de son ccetir. 
Monsieur, dit- il au comte, if fau- 
drait avoir l'âme la plus basse , la 
plus vile, pour accepter les offres 
honteuses que vous me faites ! Qui , 
moi, je renoncerais à mon nom, à 
mon état ! j'affligerais dans le tom- 
beau le* mânes de mon père , de ma 
mère , que vous m'avez ravis par le 
plus affreux de tous les aimes! je 
céderais à leur bourreau ! Non f mou 
intention sans doute n'est pas d'atti- 
rer sur vous la juste punition que 
les lois vous infligeraient si j osais 
les implorer. Je le pourrais sans 
craindre de passer pour imposteur; 
j aurais des preuves, mille témoins ; 
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eh , le ciel ne se déclarerait-il pas en 
faveur de l'innocent !... Mais à Dieu 
ne plaise que j aie ce projet !....... 

Laissez -moi libre seulement, tran- 
quille, à labri de vos persécutions; 
promettez «le moîi et je jure, sur ce 
tombeau sacré de mon aïeul, que je 
renonce à tout commerce avec vous, 
que vous n'entendrez jamais parler 
de moi. Gardez mes biens , je ne 
vous redemande que mon nom. Oh , 
pour mon nom, rien ne m y fera re- 
noncer! — Quoi, Dominique, repart 
îr. comte , en supposant qu'on vous 
ren^t votre nom, voua signeriez .une 
renonciation foraolfle ?.....;. — Je ne 

signe rien. Je prooMfts; et ma parole 
est sacrée. — Peut» on se fier à ufce 
simple parole? — Vous me jugez 
d'après vous. Moi, quand je me suis 
engagé sur l'honneur....... — Faites 

donc attention que vous rendre votre 
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nom y c'est avouer que vous existez ; 
c'est convenir de tout ce que nous 
ayons fait pour.- Eh puis , vous tien- 
drez votre parole , je \e veux bien ; 
mais vos descendais , un joui> peu- 
vent réclamer.»... Non, cela ne peut 
pas s'arranger ainsi. Il £aiut que vous 
signiez cet acte que le notaire ici pré- 
sent rédigera d'après ses formules» 
Cela seul peut nous satisfaire. ---En- 
core une fois, monsieur le comte , je 
ne £igp£tairienJ 

Le comte , étonné , se retourne 
vers le père Isidore, en lui disant.- ' 
Que ^signifie ce refus, $orval? Ne- 
in'avea-vous pas ptf^nis quejDomi- - 
nique serait docile, è faire tout ce 
qu^ j'exigeais de lui, que tous les 
différends de nos deux fomiUes se- 
raient terminée . dans cette séance? 
— Us le seront ausri, répond le père 
Isidprç, et Dominique vous a répandu 
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cWme il le devait. — • Qui pourrait 
vous comprendre f homme mysté- 
rieux ! Vous espérée vous réconcilier 
avec moi, et Ton me refuse ce qui 
seul peut me tranquilliser ! A votre 
tour, Messieurs , apprenez - moi ce 
que * vous désirez que je fesse; car il 
me parait que, loin d entendre mes 
propositions, cf est vous qui voulez 
nrïmpwer des lois! Faut- il que je 
proclame partbut Don^inique pour 
mon neveu , que j'avoue mes».* mes 
crimes y tes vôtres, que je fesse, en - 
un mot > ud -éclat qui nous perdrait 
tons? Pariée, est-ce cela quevoift 
dçjsirê^? 

Le faren de Saint i-Erbin oppose 
son «nç-froid à la vite sortie du 
conte, qui est rouge décolère : Non, 
comte, lui dit> il, non, ce n'est point 
cette conduite folle et ridicule que 
nous» attendons de Voua, mais un acte 
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de justice bien plus noble, bien plus 
éclatant, et qui ramènera la paix dans 
tous les cœurs. — Lequel ? •— Si vous 
voulez imiter mon exemple, nous re- 
gagnerons à l'instant l'affection de ce 
jeune homme , envers qm nous avons 
plus que des torts, et qui, selon vôtre 
expression, doit bien nous abhorer. 
—^Expliquez-vous; quel est cet exem- 
ple que vous me propèses d'iwiter? 
— Vous avez, dans ce cantdn, les 
titres dès biens que vous possédez à 
6a place, et qui devraient Ifct appar- 
tenir d après, l'acte de substitution de 
s<m aieul. — Je les ai tout. — 
Fort bien. Voilà aussi, de mon cMé, 
ceux dont j'ai hérite de la même 
n^oière. Restituons ces titres, tous 
ces biens sans exception, à notre càe# 
neveu, et supplions-le de nous .par- 
donner» s'il nous *st impossible et lui 
rendre les auteurs de ses. jours , ws 
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«êtres qui lui seraient plus précieux i 
que toutes ces vaines richesses» -~». 
Quentemlsje ! Qa*>i, tous osez pro- 
poser!...,. — Le seul parti h prendre 
pour rendre justice à 1 orphelin, pour, 
calmer nos tomords» — Nous ferions 
une pareille sottise! Comtesse, nous, 
ont-ils trompés assez cruellement ! 

La comtesse d'ÀHovil s écrie: C'est 
une horreur! Noua rendrions ce qui 
bous a tant coûté ! Et en. supposant 
que nous ayons cette faiblesse , -cej% 
nous mettrait-il à couvert des pour- 
suites que 4Sfc insolent Dominique, 
devenant riche et puissant, pourrait 
esfetter contre nous 7 
■ Je vous réponds de lui,J^adame> 
réplique le baron. Son cœur ne con- 
1S&& point la haine, la vengeance, ni 
tfcàjfc$ea vils sentimens qui souillant 
ï&*àtré. fl est boa, Mi, il est géoé- 
wuxj il daignera pardonnerai Maïs. 
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iHui faut se* tyetftet $qu QflOfc — Àb t 

tiaezige que celai 

MpU Madamç! «UorrompU Ooa^ 
nique avec le 4r<u4>le (Tune ânjte 4é^ 
lioate , ce ne$fc p& «soi*... je ne veu* 
posai de Meus.**, C>M PWJfcqftde» 
dont Lœfcrémo kmfcé,.. 

Jeune homme, lui répgftfi. ^ bà* 
ton , j exige de y<HW de U çqnfyx&e 
et de la «oumt&iasi< Yw$ '9*'*v$* 
prqmîftde stiîvrerûes moindf^ *Wi 
«Dus arc* fait U f&ên&G p*qw£*se 4 
votre ami A&*tfâeta Rabwe^wi G«V* 
auitegMe* ,> >h * 

Madiip^ Rûbinçaw , r*v»d* 1* cw# 
duite délicate du barw, ;B^s^ ^»t 
élève e«$di< disait tf*t*t ♦&!$.; k$«se 
ftri», bissa agi» œofltfôitf 4^^^ 

JLe cerate â* Jèvfi} $4 f%wl^ injj^ 
Mo exemple, Le «mit* diM?««£a* 
lire : Ç'eat là yotae dtfiuei? w>t, 
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Mèssiéuré? fl'fem toutréfcdfte, seloà 
vous, s'exposer au fesêealfotoêfc*,* \à 
Vengeance ûê~ taire d?gtt# prelégé? 
Jamais ! jîmars ! &î*ente étértieité ; : 
guette îtiexflftgtiffife phi W* que de.* .. 
Voilà do^e Téffet de *o$ 4 «$froa>es5e$* 
je devais m'y tftbendte, connaissant 
voire haine et voire mauvaise foi.* 
Sortori&y CcftùièèèŒ j et tife ïWriefctens 
jamais les jneds^flàn* ftbt asiîé' dtr 
mensortge et de* là'dupttêîtil^ 

La famille d'AKnvil vasërttr*... *<fl$ 
buron de Saint ÉtbînsMfcHe : AfrfHfez^ 
d'Alinvil ! Votrwefusea de ednsé&tii 
à fa proposition là plus juste? il 
est ici bas tàti être qui tu Motifs f 
forcer. —Un Sfré qui...* Qé&flè est 
h puissance humaine..*...? *-»-TdW 
allez le savoir....; Baignée parafer*; 
vieiBard vénérable, et confottde* ees 
scélérate! — • .< 

A l'instant aémefe tombearu s'^u- 
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vre, et il en sort un viejHIard à cbe- 
ymvfx blancs , courbé gar l'âge , don t . 
l'aspect pfo^^sui^J/gitfAUnvil l'cf-, 
fet dW f coup d^ faudre. Le recon- 
îjai$#ez-vou$l poursuit le baron., je 
neeonnaissez - vous , ingrats ! c'est 
TOtre père l — Ciel ! mon père ! dit le 
comte. ' -r; •,.' . !• «. |, : -i) - • • 
, JÎVii tqjpbe anéanti sur un #ége à 
^ndîs que s* famine et $es fils lèvent 
les brf^)|rciel dans Jattitude du plus. 
gtfpd.«tfroL ; 

Le vieux, cqmied'AHnvil adresse la. 
pèfole à &o& fils : T^i a^eproif, fils 
«pir£ablç, la hpnjte ^^a.vie^eaae, 
et tu ne meurs pas .^oj^Je poida de 
|es cen*ords| r Tu n^ nie soupçûû.çfcis 
pas ici, existant., prêt à te frapper de 
}a malédiction paternel)^. _ . 

Manière, u'acheyez pas !, s'écrie 
d' Alinvil terrifié et totalement changé. 
Mars , esttce Jjiçn vp f uf ; Sfppd Dieu ! 
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ou plutôt votre' ombre plaititive tic 
sort -elle pas de ce- tombeau «pour 
me reprocher mes criinès et m'in* 
drquer mon devoir! Ob^ qui que vous 
soyer, omBiîe , réàfifé, àem'acoabhpz 
pas du poids de votre Colère! elle 
me tuerait F -*- L'a$4u redoutée , cette 
juste colère, quand tu as àté la, m 
& mon fils y â sa femme I quand tu aà 
abandonné ce malfeëureux enfant , 
que té Providence a c&tôervé tnélgtt) 
loi , quelle te représente aujourd'hui 
pour t'accuser! Vengeance! crie la 
justice divine'; vengeance ! son heure 
est arrivée ! — Grand Dieu 1 quel et! 
le sort qui m'attend? Veut-on ' me 
mettre entré lés mains des bourreaux? 
— If y a long-temps qu'il est dans ton 
cœur , ton bourreau , çpfsérable ! c'est 
ta conscience. — ~î£b , d ai-je .pas ea-t 
tendu mille fois son cri tert&le ! — « 
Que ne Tas-to écéutéi que q^l'écou- 
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t*i*4i) encore tout alterne* quan<^ 
mte prapeeaît de restituer à l'or- 
pWin ce quiki aj^rli^^^-^JVlcwa 
pw » ne »a<xatyfe*i pa$; $et biens— 
-* ik »Q^#t |4m^i M. J'existe , 
j* révoqu^Laete de <a ub$itutp»ji que 
jai signé jadis; je fais **>a petit- 
es tnon hévitw wv verset, et je 
tWdonue de lui remettre sur le 
champ ces titre** ces papiers que 
tu imitai* remporter * et qui Mat & 
toi. 

I*'ap paritio» inattendue de ce vieil- 
lard *a»è*e ki u«e fsfepe , des plus 
tcwGfosftte&r • 

Dqmiuiqrtfc /.pcestyâ? eeoré dans les 
bras du wétrë corote, voit soudain 
k**W à ses genou le baron de 
Saint Erbki, sa feaaroe>ses eafans, le 
père Isidore et de BléviUe lui-même. 
lie batqg hii peéseatek carte» de se* 
titres, eu loi disant : Au wwn de ce 
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lâlghfe Vîeflïard, ô mbti t^KDbifcî* 
tiiqoe ! daigne accepter les l*éhi de 
nlôri p$te* le* ittietisqu^é je tte tends 
intacte, et pu&MsrttfâUè détoûrtoerit 
toôûè îiiêritét dfe ta part ihi géttéréirit 
pâfdoft! &rfdonite*ntm*, £toihifriqlte$ 
ttbî pârddnne-ncras! , 

Pendant ce tetrips , le cdnite d'Â* 
lînvil , debout auprès de 5a fêtante et 
■de ses fils, présente ântfsi de sbh tÔtê 
â Do ktîîniqué, les iittes de *éfr biens > 
*et lui dit en b&ÎSsânt ses regard!? f etfc 
îà tei^re: fteprfcnéa, t^oMùiq^ê, ré- 
prenez cette farfiltte , àvttébt âfe me* 
criînes. Un pêtefordtwiire, là justice 
divine Yëxigt ; je rie ptl» f ëàfetfci* 3 lent 
«utorftë. Vdîîà Uètt totàt ce flUi tous 
appartient; reprétfèz-le , <et scrfttttit , 
au nom du cM, pîaigtita-tndï aàirtt 
me haïr. 

Àîtei ï>amraiqùe£bteiid h M fcïs ; 
<dU côté «les Saint Erbin $ ce* crii : 
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Pardonne-nous! pardonne-nous I et 
de l'autre : Ne u\p baisser pas J 
, Toute une Camille est à genoux de-* 
*apt lui > tandis que le» d'Àlînvil res- 
tent pétrifiés comme k sont des cou- 
pables confondus ; et des deux côtés 
on lui offre des richesses immenses..* 
Ce tableau saisit et pénètre enserpble 
l'âme du bon Robineau, aîhsi que 
celle de monsieur Paterne* 
- Dominique verse un torrent de 
larmes; il veut relever le baron, la 
baronne j ces deux êtres généreux et 
sensibles Jui jurent qu'ils resteront à 
ses pieds jusqu'à ce qu'il ait daigné 
accepter leur juste-Tesèitutiouv 

Il prend vite les papiers» Les esti- 
mables. Saint-Erbin se relèvent et le 
serrent dans leurs bras. Le vieux 
comte s'écrie : Le voilà, le voilà donc 
ce cfter petit-fils que j'ai à peine aperçu 
dans son enfance! qui depuis m a 
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Éît verser' tant de larmes! Hélés V 
c'est tout lé portrait de sa ftanvré* 
mère. Mais, mon Dominique, prends 
donc âuftsi ce que t'offre le cbmte \ 
cela e&t bien à' toi f puisque j'en suis 
encore le possesseur, et que.** 

Lecomted'Àlinvilsadreeaedepou- 
reau'ft' Dtfmmiqae t Jeune hommes 
hii dit-il, toe raëpmea-vous au point 
de cfédâktter ' dé reprendre, votre 
feieft? — -SÊti ! moosieu*, .je auis as- 
sez riche. Que vous restera -t-il d'ail* 
teurs ?••*» a«- Assez encore pour choi- 
sir une retraite éloignée , où . je veux 
finir mes jours é&m ha exercices: de 
te religion , de la religion !.«. que je dois 
main tenau t appeler à m&n secoues. 
* H a raison , interrompt le «iet» 
comte > il ne saurait trop .expier ses 
crimes dans 1 austérité de la pqjii- 
teitce. ~«* Mais, mon père, ajoute le 
comte, par quelle faveur du ciel ai- 
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je le Jioûke*r de ton» revoir ? Qui 
èoma a axuuftnré ym jo*ra que je 
croyais termMé«i? 

Le barda de Saiot-Erbia çépood 
pour le vieillard : Vous le saurez, pka$ 
tard , corn ir} v*t£e respectable pare a> 
besoin de repos* Il y a si long-temps 
qu'il ae prépara à la sçà»e tfaajaMr- 
d'hut;, que se*, forcefe en, font épui~ 
ml**» (// appétit) La firinj Coâdui- 
ses vefee maitse deas itfg£L propre 
appartement;. fattea*kii prefcdr* quel- 
que neurriUiie, et^daos uoe heure 
tous le ramèmaoe iei. 

Le vieux eoaale voudrait bien netpea 
quitter aoa petit fils; maïs il est l^lie- 
me***#e^**leceqyi vient de se pas- 
sur, qu'il suit seas résistance La Brie ., 
dent les secours doivent lui être utiles» 

Dès qu'il est sorti de k galerie, le 
baron de Samt Erbèn aatiafait eu oea 
termes la aurioské générale. 
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j 

CHAPITRE X»» 

Détails sur cje nouveau vett*. 

v<0 us remarquerez » Dominique f 
<que mon ami Saint-Ëvè, ou dç Blé- 
ville , si vous voulez , â gliséé ïégère- 
tiient sur la* préteftduë mort du vieux 
comte d'Alinvil, dans le récit qu'il 
tous a fait àes rtiafteurs de votre fa- 
mille, ïl à'éiait pa$ terfcpà encore de 
vous iftettfe au fait de cette particu- 
larité , que riiom$îeur et madame d*A«* 
Ikviï, que voilà, ignoraient tomme 
vous; ils cfôyaitftot leur Bon vieux 
père mort, itihunfié (fans la chapeïïe 
souterraine de ce cMteafb , et voici 
ce qui a doiîné Keu à cette erreur. 

Vous savetf tous que lofsqiie le 
vieux cfortfte âpptit dTElvïria, 4"lt«r- 
&eille, qu'on lui avait ravi son ( pdtît- 
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fils Dominique , il voulut finir ses 
jours dans ce château, où il se trans- 
porta en effet. J'appris alors ici fat 
lui que le marquis cTÀlinvi! ( par- 
don , comte, pour cette derûiere ex* 
plication), avait abrégé le* jours 
de ma sœur ,. de son époux , et 
cette douloureuse découverte changea 
tout à coup nos cœurs à tous % en 
les pénétrant du plus vif intérêt pour 
t enfant abandonné. Tel fut sur noua 
l'effet de la honte et du remords ;, 
mais la douleur avait tellement aigri 
le caractère du vieux comte , qu'il 
devint insensé au point de pleurer,, 
de crier, de nous accuser tous, de 
, commettre , en un mot, au dehors ou 
devant les gens, des imprudences. 
Capables de nous perdre. A toute mi- 
nute, son indiscrétion y $$$ cris, ses. 
clameurs nous, faisaient trembler* 
Que pouvions- nous faire ? le reo- 
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vèyer cfcre2 hii , dans son château f 
privé de surreillans; là c'eût été bien 
pis. Déjà qoelqttes babétans de la vill* 
de MarseiHe avaient conçu des soup- 
çons sur les crimes quijsoui liaient 
Fintérienr~de nos deux familles. U» 
certain Dûment, jeune homm<? qui 
faisait les affaires dtr père de Domi- 
nique, m'avait même communiqué 
ses doutes sur la fin peu naturelle de 
se* c lien a , sur la disparition de leur 
fils ; et comme il devait tout à l'aïeul 
de Doûîhiique, j'avais exigé de lui 
léseraient secré, sur l'honneur, qu'il 
ne ferait jamab part à qui que ce 
fût de ses^ funestes soupçons. Il a 
tenu parole, car ce même Dumont 
est aujourd'hui secrétaire de. mon- 
sieur le lieutenant de police, et noue 
n'avons plus entend parler de lui. 

'N'osant donc pas renvoyer le 
vieux comte chea lui, redoutant de le 
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m élite àam une maison dé santé t 
nous prliffe* ta parti f extrême sana 
doute , mais déceas*im, de le délirer 
du momie et* r*n$èfwaal dan* les 
**atee «waUrtuains de ee château ; 
mms h ftmè* dès-ters passer pwr 
mark Un Faux extrait maHâarreiÉi 
fcWûfuf, vwyé à Marte.11, à «$ 
sienra d'AHnvH> €foi s?e» serv irai 
poiit wetieillar son héritage «a fai- 
sant rendre teue ses bien*. Je rougis 
de voua avotief qn on fi! no faux acte S 
mais on «ait trop qu'aoe lauté eà 
amène «rare attire , et que pourr cou- 
vrir des torts r od s en dmise toujours 
de noutieanx. 

Cet» tranquillisa tout k monde. 
Le vietrx comte 6>t cenâëaux soins 
de La Brie, valet sûr et fidèle. J ot* 
donaai qu'oa au* poer lui tou* les 
égards; il ne manquait de rien. Le 
)**r, ii restait drts les cka«ifetfei 
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souterraines > e* pendant le* belles 
nuits d'été, il avait la faculté de m 
promener dans une psrtie de mon 
pasc, que j'avais fait enclofe pou* 
lui y et qui coomumiquait aux porte* 
de son. triste séjour* Voilà, nwp cher 
Dominique, le mystère de kt clôture 
du parc, qui t'a si souvent intrigué 
ici par des bruits dont tu vas ap*- 
•prendre la eau**. Larsqtife U> fis, une 
nuit, l'indiscrétion cfee visiter ks sou» 
terrains avec n*e» berger, tu n'y trou- 
vas ni le vieux comte ni ses gêna; 
ils étaient alers à se promener dans 
cette mystérieuse cl&tttto* 

Je vous jure qu'on lui prèdi- 
guait tous les soins dus à so» Âge et 
à son caractère. Moi ra^me j'allais 
souvent passer des betires entières 
avec lui; mais seulement dans les 
momens ok il recouvrait sa raison r 
car le plus souvent il disait des fo- 
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Me»/ faisait cretft extravagances;' et 
son état de démence s'alimentait en- 
core à la vue du tombeau qui ratifier* 
Jtmit le baron, mon pêne , do» aneien 
ami. 11 couvrait ce tombeau d'ins-» 
eftptions , ef je le laissais faire ; car 
ai je l'eusse retiré de ce lieu funèbre 
qu'il chérissait, H serait mort; et mon 
intention , grand Dieu h était bien de 
conserver ses jour* par toutes les com^* 
plaisances poestblesv 

Il y a, daftS tme de ces chambres 
souterraines, des af mures' de towte 
espèce qui ont appartenu jadis à de» 
preux chevtfKers croisés. J'avais dé- 
fendu- qu*on y laissât attter mon vieil- 
lard» Malgré toutes les précautions, 
il trouvait sans cesse les moyens d y 
pénétrer. Une nuit , et Dominique 
habitait alors ce château', le vien* 
comte prit un cor qui servait aux 
nains pour annoncer les paladins.* 
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H se mil à eu jouer dans le parc* La 
Brie rtup autre gardien coururent 
le faire rentrer dans a^n asile. Une 
au4re fois ce fut une cloche qu'il agita j 
puis ensuite un tambour qu il se mit 
à battre comme les petits fftfans» 
Nouvelle surveillance de La Brie , qui 
le fit encore rentrer» 

Souvent» dans l'excès de sa haine 
contre ses fils '(car, monsieur le 
comte y vous et votre frère causâtes 
la démence de cet excellent père) f 
il confondait leur nom avec le miepf 
Jetais un misérable k se» yeux; il 
conseillait à tout le moude^de me 
fuir, et ce qu'il disait là>dcs$us à La 
Brie, il le répétait dans le parc, au 
moyen d'un fort porte- voix qu'il se 
procurait dans le magasin d'armes > 
et qu'on lui arrachait. Voilà le secret f 
Dominique, de cette voix que tu as 
entendue , de la cloche * du taux- 
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bour> de Hifserfptbm au i*>tJt d^tmé 
perche, éestasts écrite sur une a#- 
éoite > &è fetteârs* en un mot» que 
«et ïtifortotté, êtes *oh <Mlk«, t ins- 
pirait sti* ttkâ. Comme je lui avais 
appris ; ton arrivée, Ht lessnupçons 
que M ihe faisais naître , je courais 
le gfonder des faux avis qu'il te don* 
nait. Il pletiraft alors, me demandait 
pardon, et se comportât*, je te répète, 
«oÉàffté un véritable enfant ! 

VèAw âjïvki maintenant* cofttte, 
4e qui je voulait von* parler Anus 
mon btttet , oà je voas disais que je 
pourrais faire tomber ma vengeance 
sur un être fui vmss émit bmn 
therf je ne faisais qu'une vaine me* 
nace; car je respectais et ch éri s sa i s 
trop êê mslheiireux vieillard pour le 
punir des fautes tfatttrtri» DemèmqiJe 
crut que vei être était lui - même. 
Monsieur Paterne donna dans cette 
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e*e*ir r et de &4e& abéfctfcet perftf- 
<u4ta* 

Lt oomie d'Àlmvtt w4trto«^4 fci 
naeesietir ^Battit - Ëdwn : El moi , 
dit -il r qui ne pourrai» soupçon*** 
ieaâsfcegoe d* mon pèrtf, fat Cru .que 
«ctâtedMivm* me parliez* et <fue 
▼otts lefriefc enfermé «fans voa sou* 
terrain*» étârt notre ancien confident 
Fénigle, qui non* tendit autrefois 
tant de fltnrkee.Comne il savait tout , 
je euppoaais que tous l'aviez pri*é de 
sa liberté pour vous assurer de sa 
discrétion» 

Ce Fénigle n'existe plus, reprend 
Je baron» Ja^oe portai* le craindre..» 
mais continues». 

M étant quelquefois oecupé de la 
science médicinale , je traitais moi-* 
même mon malade f et j'en* 1* bèn- 
heur 4e voir qu'il recouvrait de plue 
en plus sa raison* Cela me donna 
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Fidée de le faire revivre aux yeux 
de monsieur le comte, pour forcer ce 
dernier £ réparer ses torts , comme 
ie me disposais à le fi|îre dr mon 
eAté, envers- lorphelinF Jren parlai 
att vieillard. Il saisit eette idée aiec 
jrvtdité > mais toujours» entrataé par 
ses idées folles et bia»rres^<fl-exr* 
gea que je misse à cette enferevue 
^appareil d'un tombeau r moyen de 
roman sans doute y mats ff y tint* 
11 voulut sortir de là comme une 
ombre > répétant sans cesse ee qu'il 
dirait, et la manière dont il s'y pren- 
drait. Je eédar à sa manie ; car sa 
tête est encore bien faible r et je fis 
faire tous ces préparatifs, qu'il est 
venu lui-même ordonner et inspecter 
eette nuit» % 

À présent, comte, me pardon- 
nerez -vous de vous avoir conservé 
un père ^ qui fut faible ssuns doute* 
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mais dont tous les malheurs, ainsi 
que les nôtres, viennent de son excès 
ide bonté? — Si jët^éïfe le pardonne # 
baron ! ah, je vous v ^ remercie î et f 
v^ us aviez bien raison , dès ce mo-. 
ment la paix -esta jarnai^ cimentée 
entre nous* Mes fils, je vous ordonne 
d'embrasser votre oncle , vos cou-, 
stns , et de vous \eter aux genoux de 
vx)tre aïeul, dès qu'il rentrera, po$K 
lui demander le pardon de votre, 
père! .., 

I*és jeûnes d'Alinvil, émus de tant 
démènes, vont obéjfc aux ordres du 
corn le, quand leur mçrèiss en empê- 
che en s'>écriant:Comâéit! ne fa ut- il 
pas lea embrasser, après qu'ils nous. * 
ont dépouillés! ;...-, k < 

Le comte Jance à sa femme un* 
regard terrible* et lui répand ; Ma- 
dame! mes yeux scsoi dessillés; je 
me gjge maûi&àiantj./eLwus connais 
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aussi. Àpprétea»vous à une séparation 
éternelle. Demain, je pars, et vous ne 
ne reverras jamais! 

La laide comtesse veut proférer 
des injures; mais elle tombe en fai- 
blesse. Se£*fi!s la reportent dans sa 
toiture, et repartent avec eHepojar le 
château de ***. 

Le vieux comtyeparaît , soutenu 
*pâ*£>a Brie. H embrasse Dominique. 
£bbkn, dit-il, le notaire travaille»t-il? 
va-t-on enfin fixer ta destinée, cher et 
ifaalheureux enfant? 
c Monsieur , répond Je baron ' de 
Saint-Erbin, cek n'est pas aussi' fa- 
cile à arranger qu'on ' le croirait. 
Bâbord, Dominique n'a point de 
nom. — Eh, qui empêche monsieur 
le curé Paterne de lui en donner un ? 
r— Vous avez raison; mais pour jus- 
tifier cet extrait baptistaire, il faut 
toujours accréditer la fable d'un jré«f 



Digitized by VnOOQlC 



CÀRiyLLONNEUIl. *6S 

fendu Sfignepr qui enleva ^uirefoi* 
Sophie de Saint* Erbio enceinte, et 
. renvoya son enfant en France, où U 
fut adopté par le ménétrier Cvaquet* 
Reconnu par flous tous , nous sçxnmes 
Ubres de lwi rendra le titre qui lui 
appartient. 

Le notaire fut consulté siv <&U f 
et donna dçs moyens léj^M* qu on 
savait pas devinée 

Le bon curé baptisa sur le ëharop 
ppimnique, dans la chapelle du châ- 
teau, où tout le mande passa, et le 
baron , ainsi que U baronne > qui fu~ 
reiit 609 parrain eX rrwrraipç, lui c<**> 
ftsmèr«nt «09 nom de ; Dominique 
d'Alinvil 

La restiiulion des bien* de la £a- 
aiille Saint- Erbin devint alors toute 
naturelle, et le notaire en fit les 
actes sans aucun embarras; mais U 
y avait ffats de difficultés du coté de 
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monsieur d'Alirtvil , en ce qtfll avait 
hérita dé son père d'après un faux ex* 
Irak mortaaire.il ne fallait pas revenir 
sur cet acte f * qui pouvait compila 
mettre. Le notaire trouva le moyen 
de faire faire au comte d'Alinvil une 
cession , en formedë don, de tous 
les biens quil avait entre ses mains 
appartenant à Domîhi<jne > par uà 
droit qu'il devenait alors inutile de 
relater. 

Ainsi notre^isune homr^'âe*int , 
en une seule journée, proptîétatre 
de maisons , de terres , de châteaux 
qui pouvaient lui faire cent mille liv. 
de .rente- La famille Saint- Erbin, 
gardant ce A qu elle avait Teeu en 
partage avec Sophie d'Almvil décé- 
dée , de l'héritage *du vieux baron 
leur père» ainsi que la dot de ma-* 
dame de Sain uErbin,- eut encore une 
fortune brillaate; mais le comte d'A- 
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lïuvil se trouva presque ruiné par 
cette restitution , et personne r\t 
plaigmt ce mécfont hoatame. 

Il signa les actes, tout ce qu'on 
voulut, avec une docilité dont on 
ne l'aurait pas cru capable; maille 
remords avait vraiment touché son 
cœur; il ne pensait plus qu'à faire 
pénitence de 9e$ crimes et à cher- 
cher dans la religion des Consolations 
qu'elle ne refuse jamais *u coupable 
quiserepenU 

Tontes ces affaires étant terminées , 
le comte se jeta aux genoux de son 
vieux pète* O mon pèrej s'écriât il f 
êtes- vous content de moi? avez-vous 
éncofç quelques sacrifices à demander 
à votre malheureux fils? — Je n'ai 
plus Tien à voua dire, Monsieur. 
VqU6 aivez fait votre devoir et non 
dçs sacrifices* — Mon père, vous 
avez prononcé, ce matin, le mot 
m ia 



Digitized by VnOOQLC 



966 LE PETIT 

de awlédiction ! vous qitUierai-j? ac* 
câblé de ce poids. terutyç.?, -m Qu'ejMr 
gez- vou$? <m* je. çévpquç \)&. *t*êjt 
4jue Dku a dcpMi^ lpng-tei«|^ p*rté 
contre vou$ J — M^n.pçrej, lejcepejv. 
tir« . , . . . f . « ^ JLe repolir, n efface 
paiat le crime. «~ Dieu , que vous 
invoque?, wra Xftoiw barbare <|«e 
vous, 

|l fomd su Iwmtt* 

Powniqji^ r fe barQH 51 l(çpèf<5.1^ÎT 
dore et monsieur Pateraç, efltouifànl 
le vieillard, Us la ptftttrti ïk Jfttf»- 
iureat dç jwrdonaef à «>»>fiW4 Jl J*s*« 

il cède au* prières t 4e tp^sc^ bQW 
cœur$;,#t, twfe^feft*ta» Wbite 
couita, qvi typçMp$lfetUfei<IUj 
MUéc?bie ! tu a$ fait le nw4tew ih 
.J^itfe ta ftwM M )&% j* ** Je 
pardonne. Puisse lexiel injUfiJa qtér 
f^ence duo père , et ne ftçitm§et \m 
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souffrances que 'dans cette vie ! Je t'ai 
pardpnaé , fui? maintenait , fuis loin 
de ces lieu*! 

Le comte arrosa de ses larmes les 
gencm* de SO» vénérable père; puis 
il sortit en disant : Adieu, adieu, 
vous tous que j*ai offensés! vous ne 
mç reverre? jamais î 

Quand il fut parti, le baron dé 
Saint - Erbin dit à Dominique : Hé 
bfcn, mon neveu y q\ie t'avais -je 
promis hier et depuis quelque temps? 
J> savais, moi , que je possédais le 
moyen de faire fléchir l'orgueil auda- 
cieux du comte 4'AlinviI \ le moyen 
que j'ai pris tient un peu du drame, 
jen conviens; mais U est de l'inven* 
lion de ce digne vieillard , «Ht \k faut 
contenir qu'il a produit son effet. 
Vous sentez tous combien il est pru- 
dent d'-ensevelir désormais tous ces 
événement dans le plus profond ou* 
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bli; c'est encore un secret â garder * 
mais qui va le posséder? nous et nos 
amis : monsieur Paterne aimé assez 
son élève pour se' taire là-dessus, et 
ce bon Mathieu Robin eau, qui ne 
peut en croire ses yeux sur tout ce 
qu'il a" vu, imitera sa prudence. Quant 
à quelques valets qui sont dans notre 
confidence, comme La Brie, Poite- 
vin , en outre qu'ils sont fidèles, 
attachés , ils sofot si heureux chez 
moi! je veux encore les combler 
. âe tant de bienfaîls, qinls nous gar- 
deront le silence. Tous ces évène- 
mens d'ailleurs , qui paraissent com- 
pliqués , se" rattachent à un fil, et 
n ont eu pour témoins que les gens 
intéresses â les celer. Vivons donc 
tous dans la plus parfaite sécurité ! 
Eh, mon Dieu! mes bons amis, îl 
y a, bien peu de familles où. les pas- 
sions humaines n'aient causé quelques 
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•cènes qui passeraient pour un roman, 
si on les retraçait dans un livre! Cha- 
cun a son côté faible; l'art est de le 
cacher. Maintenant, mon cher ne* 
veu, nous allons nous occuper de toit 
bonheur» 
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CÏIAfrOTÊ XHI. 

Sages mesures que sanctionne ta Providence. 

ïh était tard. Tout le monde avait 
besoin de réparer les fatigues du jour. 
Un excellent repas, qui servit à la fois 
de dîner et de souper, se prolongea 
jusqu'à l'heure d'aller prendre du 
repos; et le lendemain matin, nos 
amis se réunirent délassés, enchantés 
tous de la félicité dont ils allaient 
jouir. 

Dominique était le seul qui eût 
mal dormi. Son changement d'état, 
tout ce qu'il avait entendu et vu la 
veille, lui semblaient un rêv,e favo- 
rable, et il ne saffcit s'il devait croire 
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à la tëafeé. Eh qùoi> se «KsatH4, me 
voilà dëraUi un grand ceigne** * 
îtotti, 06 ( piatfjfrev|à*tft carrîUortneut 
tcpae bha<t*ro fidât^at^t du "rebutait ë&t 
les pUOTô publiques dis Barri»! je mh 
rkhè) irwp-rieke^éflie, et il m'a 
fifdhi acheter téut cela par des peirfes> 
par des tourriw»S'Sài*8 nombre. Oh, 
quelle bizarrerie dans les vicissitude 
^ la vie humaine î 

11 éfail agité pav mille néfleniôW, 
et eaUuljtit le bten qu U ferait à *ou* 
ceux qw* lui avjûettt moairé de lef* 
fectrtn. Oa pense bie* qu'il mettait 
Mathieu Robi^eâu à la télé de ces 
Vrais amis* là* 

Ei Je bon Mathieu Itabnieau -, de 
Son càté> ne savait pas uon plus s'il 
Veillait ♦où s'il dormait, f 

• Dès queDonmviquej ett ee Jevat*t> 
perçut Robineau dans le pare , H 
<wimt à lui, sujets dans ses fhra** en 
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«écriant : Mon amH mon digne Ken- 
faiteur l qui attrait pur s attendre àmp 
pareil changement! — Qui peut con- 
naître, mon •- fil£, Jlçé décrets de la 
Providence f «lie veille sur l'orphelin j 
•lie confond ses persécuteurs, et ne 
permet jamais qu'il devienne leur 
victime; Vous voilà maintenant héri- 
tier des titres , des grande* richesses 
de votre père, de votre mère, de 
votre aïeul le baron de Saint-Erbin; 
vous allez devenir l'heureux épour 
dune femme charmante, qtie vous, 
adores; tous les biens vous arrivent 
à la fois, après avoir beaucoup souf- 
fert, j'en conviens. — Pourquoi donc 
ne me tutoyez vous pas , cotante à 
votre ordinaire, mon cherRobïneau? 
mon nouvel .état aurait -il diminué 
votre tendresse pour moi? — •> Au 
contraire , mon cher enfant ; mais à 
présent plus que jamais, le respect 
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exige.. ..~ — Le respect, mon ami; 
«h! l'amitié peut-elle descendre k ce 
degré de froideur ! jet veux te tutoyer, 
moi , et j'exige que tu en fasses au* 
tant» — Jamais ! est - ee au pauvre 
ménétrier Robin eau à se permettre..,? 
— Le pauvre ménétrier Rpbineau 
me sauva de l'abandon, de la misère; 
S fut mon premier père , mon seul , 
mon véritable r père, il le sera tou- 
jours. 

Les deux amis se serrèrent de nou- 
veau contre leurs cc$urs si purs , si 
bons, si sensibles, et ils rejoignirent 
au salon leurs pareil* , ceux de Do- 
minique, du moins, qui y étaient 
réunis» Le vieux comte d* A lin vil ne 
se lassa £as de prodiguer à son petit- 
fils les plus tendres caresses; mais 
monsieur Patente était absent, ce 
qui surprit un peu notre jeune 
homme- 
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Le barbu de Saint- Erbin dît ea 
tfàrtt : VoUs oublia peut ~kre que 
*oua arofts id an prisonnier sur te 
sort duquel il vous fout décider ? 
Monsieur NisfHdt, 1« très-pieux, le 
ïrèfcr.lwm môttàem ïlobtet est tou- 
jours fr-bas, dan* là ctapdfe sauter» 
ruine , où i! pleure, oô II ae tawetrte, 
où M jure etifiti de se trtrriger de 
ses vices* Qtf eu fotoàs-iioigs ? — H 
faut lui rendre la liberté, répond 
Dominique, le tmm trop heureux 
jpour en voutoir plus lcmg^ temps à 
toies ennemie*, — J'aime ce fcieuve- 
Tttent de générosité, Domint^fue; il 
pe m'étonne pas de ta paît: mais 
*ènges~tu que le parti *juè ttt préposes 
pouttrait devenir dangereux. Cet 
homme, dont la méchanceté et Tin» 
discrétion sont connues , parferait , 
tKvulguerâît une partie de nos se- 
crets, tout ce qu'il sait enfin.,. Non... 
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<on me propose *in àuite plan de 
«conduite , et il me parait te plus pru- 
ëèoL Voici ce <^jec>«* J'ai reçu tout 
À Vhmte tarte tettte de d'ÀHrivit, qui 
mè garait totalement t&ëngé f doat 
lé repeàtir est twiito«it 6taeè*e. Il 
te'fcpptfeiirf cf»V la *uite de vit es 
^xpliertwtjs qu'il**»* hkt dtâratec 
sa Hjé^ttte f etwm^ ^ettfe sV&st mkè 
aub^eiwswenwn ttbalftde, eiqu'ette 
«eat «sorte, 'cette mât, dafcs tnfre vio- 
faGtemeaqw drtuftft. JôMSgé, a)atife- 
*****> de quèftfeHes>prdprWtës qu'A tin 
vendue^ il veut all*r se je*ef tlatos 
*me -pieuse retwfce -, M il tfre menée 
«que §e lai énTOfe.rto«sH*or Nobltft -, 
Nantir mur* hUm, 4it41-, ench&hier 
la <&6t*li0i». Mgttpre quel moyen il 
possède f&ir cela ; wiaiscorome d'A- 
feml e*t >pkis intéressé «pcere 'qae 
wras *ous. à wtte discrétion , îl m 
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dre en cédant à eé conseil. Qui 
pensez-vous ? 

Tout le monde fut de l'avis de 
renvoyer monsieur Noblet à aoa di- 
gne confident. En conséquence, &m 
fit monter ,ee vieux tartufe , qui 
parât tout contrit, tout humilié- En 
dépit de voire malignité, Monsieur,, 
lui dit lé barçm ^ nous vous apprêt 
nons, pour votre dernier epppijcej. 
que nous soçamesteus heurera roaio- 
tenant. — Tant mieux, monsieur le 
baron , tant mieux. — Beux familles 
sont réunies, à jareais» Notre neveu 
est retrouvé. Son <*«le -, d v AJumi le 
chérit autant que nous l'aimon* ici* 
et voua n'avez plus de tour» S noua 
jouer» ■— Mais lesquels pourrais- je...? 
c'est tcgu jours l'amour de Dieu et du 
prochain qui mVgnidé. C'est encore 
cette vertu du chrétien qui m'em- 
pêche de me plaindre: du traitement 
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indigne qu'on m'a fait éprouver ici 
depuis. quatre jours», traitement inouï, 
illégal, dont les lab sauraient bien me 
venger ai je voûtais» —Je vous engage 
à prendre là* dessus les avia*de mon- 
eieur ^'Àlinvil lui- même jet peur 
vous» en donner la facilité f je vais 
vous faire reconduire chez lui Les 
chevaux sont à ma berline* Mon fil- 
leul, Victor Pén<m, va vous açeom- 
pagner» Ce parti vous parait-il..».?— * 
Je ne demande pas mieux (une joie 
féroce brillç sur ses traits). Je suis 
enchanté au contraire de revoir cet 
homme vertueux qu on a tant caloro- 
nié» — Hé bien, retournez auprès de 
cet homme vertueux» Je doute qui» 
vous le soyez désormais autant que 
lui» — Lfr<»nie est ici bien déplacée; 
car je s?is de quel ceU vous regardes 
rnopseigneur le comte d'AUuviL — 
Vous ne pouvez pas l'estimer maint» 
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teùaiÀ awtant «ffre nous! **- Ajoute* 
Ibutrage èto détention q»a tous ma- 
*w fait Subir! tuba atfti >4\Aâi*rÂ 
sçpra me Viager <!&.». ,v* ^ fl**A6te 
4<MMf)tlè'> MdWènrttr , tofrte ètfâi tf A* 
fctt*il; seét pcttf ttela SâM éArt<s 
<c*ést pour Vous "vettgdr dtf'%tHi$* 
Dîfea-M 3pfe- flous n«tfo <Si wppttr» 
ferons è lui polir tddt ce i^âffi Vouera 
faire A «et égfcrtk V^r^ctfotapagta* 

Ut» **g#d >qbe ïémfc k baréta à 
Vlétor Péboa retfOtotttfnêe fefert 4 ce 
<é*mi&"éè t& pw fois»* #<ft*ppte**ft 
*o«& *m priéOfiafer> *t Victor es* 
i* rti**e è «ri**e * la iôtïfc tes érdres 

M*a*t4tir IPteMet «btt «foi&isatil èes 
feëutfeeités ^psr&rrftetrt Un tdntftnrte 
frapptial atfec la «olèt* cftti «cofeffttéfe 
«a figutte* Il monte eu Y0*h**è trvec 
Victor^ les voilà paras. c 
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Àà twrot dune héUH et demie, 
Vietofr tevietrtv fi a vu de pmés 
fcfcaiigemetts au <Mttiafe de ****. 
Tamàia qw te <»tt é ^<itt*tiè , qui -, 
mandé par le comte y a quitté y dès 
le matin , te t&&t*a& de la Groix- 
Saifel-Àndré, se prépaœ à w humer 
la cc*a*e9&e> avec toae teb honneurs 
dus à son rang > te comte fait rem- 
plit èé$ mettes de aes effets tes plte 
précieux j il semble p*ét à abatr- 
dobner ce chèteau qui va désofffiaîs 
appartenir à Dominique ; et ses deux 
fils, Charles et Julien d'Alinvil, ee 
disposent, dfe teut é*té, à partit 
pour l\irmée> où la guerre, qui 
a'aliame Urée la Flandre, va leur 
<mvrir une belte carrière militaire. 
Deux mots que te comte d'Ali n vil 
a dite à l'oreille de monsieur Noble! , 
ont fait pâlir ce dernier, qui s'est 
jeté à ses genoux en rassurent qui! 
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le suivrait partout* Ne craignes plos 
lies de lui, à dit ensuite tout haut 
le comte d'ÂUnvi] à Victor Pénon r 
en peut être sût de monsieur comme 
de mot* 

Voilà ce que rapporte Victor Pér 
non, et chacun se demande quel 
est le mol , terrible apparemment.,, 
qui a pu effrayer à ce point le mé- 
chaut Noble t. Tout prouve néanmoins 
qu'on peut être tranquille sur soi* 
compte , et Fou ne s'occupe plus que 
de mettre Dominique en possession 
de sa grande fortune» 

Huit,, jours, s écoulent, et l'hon- 
nête notaire qui a été le confident, 
ainsi que l'agent judiciaire de notre 
bonne famille r revient % apportant 
tous les titres, mis çn règle ,. qui 
assurent à notre jeune homme Içs 
richesses qu'on lui a< rendues. D'après 
le prétendu doa fait en apparence 
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par monsieur cTÀlinviK Dominique 
devient, pour son cAté^ propriétaire 
de la mai$on,del<* rue d'Enfer, à Pta», 
du beau château de Haut-Buisson , 
près d'Ànet , et enfin du château 
de ***; qui vit élever son enfancf 
chez le curé Patejpe. 

Il a , du cdté de monsieur de Saint- 
Êrbin, deux terres, trois fermes et 
une belle maison à Paris; en sorte 
qu'il peut compter, ainsi qu'on lavait 
jugé d'abord , sur cent mille livres 
de rente au moins. Ce qui le flatte 
le plus , dans ses diverses propriétés* 
c'est celle qui le rapproche de mon- 
sieur Paterne, dont il va être lé sei- 
gneur moins que l'ami le plus tendre 
et le plus intime. Il est maintenant 
libre d'entrer en possession de tous 
ses biens; mais il en est un qu'on ne 
lui donne pas encore 9 et qu'il préfère 
à tous, c'est la main d'Àdrienne* 
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Il Iè 4et»aade , fce trésor sans le* 
quel tea autres tte seraient *i en pour 
lui Oo ktèi acetfttte* On fcte te jou* 
de aon fey«èii > qui dofc>être*»fléferé 
da*w la chapelle de la Croix-Saint- 
André yetee joui' fortuné afrivfc enfim 

ÏYmt est prêt pà|ir la cérémonie J 
lea époux afcnt au eomblte de la foie j 
^n va marchera l'autel...* Un accWent 
imprévu vient changer te jour de 
bonheur en un jour dedeuSh Le vieux 
comte d'AlinvIt y épuisé par le <&** 
gtifc, et pfaa cfu ottogébëirè d mtleorS) 
•'était pà*£ pour le tfiarfege d*f -son 
petit-fife. il se fusait une félicité 
tuprémede conduire 4a jeune ritefié^ 
lorsqu en mettant le pied ^stir une 
marche de la chapelle* il téfribe it 
meurt subitement. Tout change « 
Un moment.,*... La tristesse et la 
douleur terti placent fa jéie; lés&irtt- 
beaux de Th^men derieartent de$ 
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torchas funèbres , et monsieur Pa- 
terne , qui se préparait h unir deu* 
amans, est forcé de présider à un 
convoi. ^ 

Le vieux comte, qui, par des pré* 
jugésTcotitre un fils, par une faiblesse 
coupable danfr toutes les actions de 
sa vie , avait causé les malheurs dé 
Sa famille , fut inhumé , le lendemain» 
dans le même tombeau de la chapelle 
souterraine qui renfermait les restes 
de son ancien ami le baron de^Saint- 
Erbin. Cela se fit en silence, au mi- 
lieu des regrets de ceux qu'il laissait 
après lui, et Ton se garda bien de 
produire son extrait mortuaire, qui 
aurait détruit l'effet du premier. 
Mort dès long-temps aux yeux de 
tout le monde, il n était point sorti 
du château depuis qu on l'avait retiré 
de son sombre asile; en sorte que 
ses parées seuls et La Brie , ainsi que 
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Foitevio , tous deux domestiques af- 
fidés, avaient été les témoins de son 
espèce de résurrection. Le notaire 
fut encore mandé dans c#tye affaire, 
et l'arrangea de manière à ce qu'elle 
ne pût jamais donner d'inquiétudes 
par la suite. 

, Sa mort donnant néanmoins de 
justes regrets, on recula, par dé- 
cence, le mariage de nos jeunes 
gens, et dès-lors il fut convenu qu'il 
se ferait au château de ***, où Ion 
n'avait pas voulu le célébrer d'abord 
pour n'y pas faire paraître te vieux 
comte; il n'était plus : ainsi rien 
n empêchait que la fête n'eût lieu au 
village même de monsieur Paterne, 
ce qui fit le plus grand plaisir à cet 
excellent homme» 

On aurait bien voulu apprendre 
la mort du vieillard au comte d'Aline 
vil; mais on ignorait ce qu'il était, 
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«devenu. Ses fils lavaient quitté, et 
il était disparu sans indiquer le lien 
V]till. allait habiter. 

Un jour on *e£nt de lui la lettre 
suivante, apportée par un exprès : 

« Mon cher baron detfaint-Erbin , 
te je vous prie de brûler cette lettre 
ff après lavoir lue. 

«La grâce a enfin touché mon 
« cœur jadis féroce et sangutttftfcfc. 
« J'habite unie simple et modeste 
« habitation au pied des Alpes, éloi,- 
cr'goée de tout commerce avec . les 
« «hommes, où un aiint ermite m'ad*- 
w ministre tous les^fètors les conso»- 
** talions de la religion; J'ai donne à 
« un homme d'affaires ma procura- 
Vtion pour qu'il gère mes biens et 
*< s'occupe de mes fils, qui ignorent 
«les premiers où s'^st retiré leur 
^ malheureux père. Hélfesl le.sëu- 
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« venir 4u mien m'occupe sans cesse ; 
«fil me poursuit , il m'accuse , il 
<r m'accable ! je le vois toujours prêt 
«è laisser échapper de ses lèvres le 
u fpot terrible de malédiction I ceux-ci 
« frappent jour et nuit mon oreille : 
« Fengwmp / crie la justice di<- 
« vine ; vengeance ! sou hçure est 
fc arrivée! Elle est arrivée cette heure 
u fatale , et la vengeance divine est le 
«J&pentir cruel qui me tue ! N'exi*- 
« terait-il plu#, mon père 1 et mnu- 
u rait-il meud^ à ses derniers mo- 
« menai son ombre semble me pour- 
a suivre dans; 1^ silence des ténè- 
« bres*.».# O cher Saint-Erbio! apprê- 
ta ne^moi son sort; dites*moi s'il e$t 
« toujours courroucé contre moi ! 
« Ces t pour vous adresser cette prière 
« que j'ai mis la main à la plume ^ 
« l'inquiétude où je suis de mon père 
a a pu seule me feire map<j^er au 
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CARR1LL0NNEUR, 287 
« serment que j'ai prononcé de ne 
i4 donner de mes nouvelles à qui que 
« ce soit* Ecrive^nooi donc; vous 
« pouvez remettre en toute confiance 
a votre réponse au fidèle agent qui 
« vous* donnera cette letlte; mais 
a ne lui faites point de questions) il a 
* ordre de ne répondre à aucuoe* " 

ce Monsieur Nobkt mirait suivi 

« iei. Je savais que ce vieil hypocrite 

« avait* appris le chemin As vice Jt 

a une très jeune personne fort «mo~ 

(t cente , appartenant à des gêna 

h puissaas» Les païens de cette fille 

« poursuivaient monsieur NoWet 4 

t< spn» inpu; il allait Revenir leur 

a juste victime ,. lorsque je vous ai 

« prié de me l'envoyer. le lui appris 

m alors que je n'ignorais pas son 

«, crime et les dangers qu il courait j 

* feffroi le fit tomber à mes pieds, 

p Je l'emmenai a*ec moi; mais la 



\ 
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te fatigue du voyage et ses terreurs 
tt lui ont suscité une maladie , à la- 
it quelle il a succombé il y a deux 
« jours* 

« Ainsi, Dominique, tu n'as plus 
« d'ennemis; si je le fus, prie l'Etre 
h de miséricorde de me pardonner. 
« De mon côté, je lui adresse, tous 
ce les jours, les vœux les plus fervens 
« pour qu'il te comble de félicités. 
* « Mais, de grâce, mes amis, des 
« nouvelles de mon père! » 

Chacun admira le changement qui 
s'était opéré .dans . l'âme du comte 
tfÀlinvil, et en même temps la jus- 
tice divine qui avait enfin rejeté du 
sein des vivans le cafard monsieur 
Noblet, dont les vices cachés auraient 
été punis tôt ou tard. 

Monsieur le. baron de Saiût-Erbin 
répondit au comte en lui apprenant 
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la perte qu'il avait faite , et les me- 
sures qu'on avait prises pour cachet 
la mort du vieillard, présumée être 
arrivée quinze ans plus tôt. Il ne fi* 
aucune question à l'agent, qui prit s$ 
réponse et partit sur lè^hamp. 



m 15 
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Çt&PITRE XIV. 

Ok, no», ii publiera rien* 

Ils sont donc enfin passés tous 
les chagrins de Dominique ! Qu'il 
est heureux maintenant! Ah! qu'il 
est hûreux! pour nous servir de 
l'expression favorite du curé Pa~ 
ternc. Il est seigneur de ce même 
village où il passa son enfance à 
carrillonner; il y va faire son entrée 
solennelle comme le méchant comte 
qui l'y persécuta autrefois; il y doit 
enfin épouser l'amie de son coeur. 
Qui jamais aurait pu lui prédire tous 
«ees évènemens ?,... 
: Il sait que Saint -Eve de Blévîlle 
n'est pas très-fortuné : il le prie , en 
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devenant pour ainsi dire son beau- 
père , de prendre la régie de tous ses 
biens, et de vivre avec lui pour le 
guider comme un tendre ami. Ma- 
thieu Robineau, qui ne veut pas 
quitter son jeune homme, aura aussi 
sa retraite à ***, ùtx il sera comme 
chez lui. Monsieur et madame de 
Saint -Erbin 11 ont plus de motifs 
pour se défaire du beau château de 
la Croix -Saint -André, ainsi qu'ils 
en avaient le projet, jpour fuir le 
voisinage des d'Almvil. Ce château 
d ailleurs appartint de tout temps à 
la famiHe Saint Erbin ; le baron actuel 
et ses descendans y seront inhumée 
comme le furent leurs aïeux» 

Pour le*évérend père Isidore , il ne 
se ifrôit paè absous de ses erreurs $ 
il restera toujours religieux; mais U 
donner*, par une procut-atitm etttrfc 
les mains de monsiear de BtévjUe, 
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son consentement au mariage de sa 
fille , fête à laquelle il ne veut pas 
assister, ayant des affaires à terminer 
pour son couvent , dont il a été trop 
long temps absent* 

La bonne Elvipa , qui fut autrefois 
la gouvernante de l'enfant aban- 
donné , deviendra sa femme de 
charge , de confiance , tout dans sa 
içaison. 

4 Dominique , en faisant ces arran- 
gemens , n oublie «pas de faire des 
cadeaux précieux à -ses cousins , les 
jeunes Saint-Erbin, qui lui jurent 
amitié constante pour la vie. Il ré- 
compense aussi généreusement Poi- 
tevin, le valet de chambre de son 
oncle, qui, dans tous les tçmps, lui a 
donné des preuves d'intérêt ; puis il 
Axe le joqr de son entrée x k ***, 
jour heureux pour lui, puisqu'il doit 
être aussi celui de son hymen. 
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C'est un dimanche qu'il a choisi. 
Lui et tous ses amis quittent la veille 
le château de la Croix- Saint- And ré, 
et vont s'établir incognito dans celui 
de ***, où tous les préparatifs sont 
iaits pour lêfr recevoir. 

La bonne Elvina, envoyée d'a- 
vance avec Poitevin et Victor Pé- 
non , a eu soin de choisir des dômes* 
tiques pour servir le nouveau sei- 
gneur, et tout est disposé de manière 
qu'en arrivant, Dominique n'a pas le 
moindre vœu à former. La première 
personne qu'il rencontre au pied de 
l'escalier est madame Frison , qui va 
lui sauter au cou, mais le respect la 
retient. Elle se contente de lui dire , 
en pleurant et en riant tout à la fois : 
Ah ! mon Dieu , mon cher Domini- 
que !.... pardon ^'monseigneur, quoi ï 
c'est vous! — Venez, oh ! venez , bonne 
et digne amie de mes premières an- 
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nées F je ne suis, je ne serai jamais 
monseigneur pour Vous ; je vous re- 
garde comme rta seconde mère > et 
je vous prie de itte permettre de 
vous donner ce nom,.*, Vous héskes, 
tous me re gardez !... jeu|NlfUS donc 
dans ces bras qui vous seront tou- 
jours ouverts ! 

Madame Frison s'y précipite , en 

disant : Qui aurait dit qui aurait 

cru...? Là, voyez, devenir le seigneur 
du village où il a^carrillonné!... Par- 
don encore, je ne devais pas rap- 
peler...— Ce que je n'oublierai jamais, * 
bonne madame Frison, je vous le 
promets. — C'est que c'est un train 
dans le village !... où tout le monde 
vous aime!... Il n'y avait que ce mé- 
chant Blondeau,.. A propos, est-ce 
par votre ordre q#on lui a ôté la 
conciergerie du château ? — Non ; je 
ne pensais pas à lui» Il parait que 
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c'esl mon ami de BléviUe , qui a au- 
tant de droits ?ci que moi...... Qui 

a*t*il mis à sa place? — - . Monsieur le 
curé a prié pour (pi'on h dtfnnât 
à Bernard , le gardien des trou- 
peaux, trou* aavefc bien, ce jeutte 
pâtre qui a épousé Gotfaon. — Ahî 
(il rougit y cest dbnc Gothan et 
son mari qui sont mes concierges? 
(// se[remeté) Je n'en suis pas fâché. 
J'étais attaché à cette fille ; elfe a 
eu des torts ; mais je veux les ou- 
blier, et que Bernard surtout soit 
heureux chez iftoi. La franchise et la 
loyauté dfe ce jeune homme ne sor- 
tiront jamais de ma mémoire. Où est 
mon cher bienfaiteur, monsieur Pa^ 
terne? — Dans le grand salon, où 
il attend depuis deux heures' votre 
arrivée, — Venez avec nous, madame 
Frison, vous ne serez Jamais de trop 
au château. 
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Dominique, son. oncle, sa tante , 
tes cousins, de Bléviile^t sa chère 
Adrienae entrèrent dans le salon , où 
ils trouvèrent en effet le faon curé , 
<pii pleura de jpie en serrant clans 
ses bras son jeune élève. Dominique 
lui donija les mêmes preuves d affec- 
tioç, et tout à coup on entendit 
jouer le carrillon de la vieille tour. 
.— Quelle, surprise est-ce là? de- 
manda Dominique. — Monseigneur! 
répondit en sonriant monsieur Pa- 
terne, car il faut que je vous parle 
jqijelquefois suivant votre rang , f ai 
.voulu vous recevoir comme je reçus 
autrefois votre oncle le comte d'A- 
JinviL J ai trouvé un bedeau qui sait 
jouer du carrillon ; il débute aujour- 
d'hui , et si vous lui trouvez du talent, 
je le garderai» 

— J'aime cette attention , répli- 
qua Dominique j elle prouve, mon bon 
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père, que tous méconnaissez, que 
vous m* appréciez. Avec toute autre 
personne que vous, nùon cher Do- 
minique , je n'aurais pas risqué celte 
plaisanterie , qui aurait pu la fâcher; 
mais vous ....! — Oh! bien Iqin de 
rougir! monsieur le curé , de ce qui 
m'a procuré le bonheur de vous con- 
naître, je vous 'dirai que j ai envoyé, 
ces joues derniers , à Paris , mon 
cher Robineau * qui , devant vivre 
dorénavant près de moi, * démé- 
nagé notre chambre de la rue de 
rOursine , et m'a fait apporter mon 
carrillon , tel qu*l était quand il 
me servait jadis sur les places pu- 
bliques. Je l'ai, je le conserverai, Je 
le montrerai à mes.enfaqs, si Dieu 
m'en envoie, et je leur dirai ; Que 
l'orgueil n'aveugle jamais VQtre es- 
prit j car c'est à cet instrument, 
vil en apparence, que vous deve* 
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votre père et votre fortune*,...... 

Une espèce d'aubade se feit en- 
tendre dans là cour. On ouvre la 
croisée du salon ; Dominique regarde, 
et voit son bon Mathieu Rdbineau 
jouer* de la basse an milieu de sept 
à huit ménétriers , dont plusieurs 
6ont déjà venns dans ce même vil- 
lage avec lui et monsieur et madame 
Craquet. Que fàîs-hi donc là, 
mon cher Robîneau ? lui crie l)ômi- 
nique élbnné. — : Monseigneur, ré- 
pond avec gravité le bon vieillard , 
f ai reçu ainsi Un seigneur qui ne 
tous valait pas ; t\st avec bien plus 
de plaisir que je vous tendues mémeè 
îçonneurs. 

' Le bruit de cette aubade, celui 
dix carrillon ei lé tapage de mille 
pétards que les villageois tirent sur 
lai place du château , tout émeut 
Dominique ati point qull pâlit, chan* 
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cèle, et parait prêta perdre connais- 
sance. C'est l'émotion de hr joie, dit 
madame Saint- ErbLrc en lui piedi* 
guant des secours. -*• Vous ate^ rai- 
son, ma tant*, répond le jeune homme 
d une voix altérée. Je ne puis voir* 
sans être touché jusqu'aux larmes f 
l'état où je suis ici, si différent, hélas! 
de la situation dana laquelle je m jp 
suis souvent trouvé. Je crois* en vérité 
être abusé par un songe! —Et le bon» 
heur de demain , mon cher neveu ! il 
sera bien plus grand j car c'est le jour 
do ton mariage. — Adrjenne! oh , 
ma chère Âdrienne ! 

Dominique serra contre son cœuf 
la main d'Àdrienne de Sarval, qgi 
-• cacha son troubla dans le sein de sa 
tante ; çt le bonheur de ces jetmeS 
gens devint l'objet de la conversation 
générale. 

L'aurore éclaira enfin ce jour tant 
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souhaite , et qui devait être constam- 
ment heureux. Dès le matin y madame 
de Saint- Erbin , aidée d'Etvina et de 
deux femmes de chambre choisies 
pour sa nièce, para la jeune mariée 
de riches habits qu'on avait fait faire 
à grands frais à Paris. 

Pendant ce temps , lesjrois jeunes 
Saint-Erbin et monsieur de Bléville 
lui-même daignaient présider à la toi- 
lette de Dominique, et Mathieu Ro- 
bineau, présent aussi, ne se possédait 
pas; tant il était joyeux. Là, s écriait- 
jl, le voilà pourtant ce pauvre petit, 
que j ai trouvé, emmené au Coïysce, 
puis après chez ce cher Craquet !;..... 
Que n'est - il là.,.....! et sa pauvre 

fenlme. ! comme ils seraient fteu- 

reux....J II est si bon, et si beau avec 
cela...! Oh, mon Dieu,' mon Dieul 
qu'est - ce que c'est donc que le 
monde ! que de choses 00 y voit! 
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Ces exclamations incohérentes 
étaient heureusement étouffées par 
le carrillon de ta tour, qui jouait 
dès le matin, et par le brui^ des 
cloches , qui sonnaient: en grande 
volée. 

Quand les époux furent prêts , ils 
se rendirent à l'église, au milieu 
d'une foule de villageois qui s'écriè- 
rent : Vive monseigneur! vive le bon 
Dominique! 

La cérémonie fut belle , imposante 
et touchante en même temps. Elle 
avait pour témoins la digne famille 
de Saint- Erbin , et tous ceux qui s'in- 
téressaient au bonheur de Dominique. 
Monsieur Paterne eut la douce satis- 
• faction de marier son aimable, élève 
dans cette même église où il avait 
consacré sa jeunesse au culte divin. 
On ne peut exprimer l'excès de la 
félicité qpe goûtait ce digne pasteur* 
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Quant à Dominique, il était telle- 
ment étourdi de tout ce qui lui arri~ 
Tant, qu'il n'avait pas asses de facul- 
tés pour détailler ses jouissances ; 
elfes étaient trop yi«es, trop accu- 
mulées. Monsieur Paterne lui adressa 
un beau discours, où il n'oublia 
pas de le traiter dhûremx , de 
mille fois kûreux /••'. et il avait bien 
raison. 

Adrienne de Surval étant deve- 
nue comtesse d'Àlinv il , son époux 
et ses parehs la «amenèrent au tihà- 
team , où une fête brillante , préparée 
par Elviaa et dirigée par les jeunes 
8aint-Erbm , termina cotte heureuse 
journée* x 

Dès ce moment, tiotre Dominique 
ne connut plus que le bonheur de 
posséder une femme charmante, une 
belle fortune et des titrés qu ! on *é 
lui contestait plus. H sut faire un bon 
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usage de ses grands biens. D'abord , 
il envoya un contrat de six cents liv# 
de tente à la femme Brunot de Poi- 
tiers, ainsi qu'à son Gis Eustaehe 
Brunot , en mémoire des soins que 
leur frère- et oncle , monsieur Cra- 
que t 9 Rivait prie de hii data* son en- 
fance, oubliant ainsi les Scènes qu'un 
4*ide collatéral lui avait f sales, tant 
au Luxembourg qu'en présence du 
comte d 'Al in vil. 

Dominique eut également les plus 
grands soins de monsieur Paterne, 
de madame Frison , de son ami Saint- 
Eve de Biéviile, de la fidèle Elvina; 
il fut bon 9 généreux envers ses vas- 
saux; il conserva une éternelle re- 
connaissance de la conduite déli- 
cate que son oncle , sa tante et ses 
cousins avaient tenue à son égard; 
il procura de l'avancement dans le 
service au loyal et franc Victor Pé-r 
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non ; il récompensa largement le 
cultivateur Pénon , oncle de ce der- 
nier, pour l'hospitalité qu'il lui avait 
donnée lors de sa chute de cheval; 
il adoucit les derniers momens de 
son cher Robineau, qui mourut de 
vieillesse dans ses bras. Il fut, en un 
mot, le modèle des parens, des amis, 
der maris et des pèrej; car sa vei* 
tueuse épouse lui donna dirais fois 
ce titre sacré* Mais r fidèle au plan 
quil s'était tracé, il éleva ses deux 
fils et sa fille dans les principes de 
bonté, de douceur, de modestie 
qui faisaient la base de son carac- 
tère; et non content de leur mon- 
trer souvent l'instrument bizarre 
dont il avait joué jadis sous le nom 
du petit carrillonneur, il fit graver 
«ur le fronton d'un pavillon , dans 
l'intérieur du parc de son château 
de***, ces mots tirés d'un opéra 
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comique que tqut le monde chantait 
alors : 

/avons encore dans l'oreille 

DE NOS CLOCHES LE CARRILLON! 



FIN. 



s 
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Cet ouvrage, déjà honoré de la souscription de Sa Majesté, 
et des Princes de la famille royale, est divisé ainsi qu'il suit : 
Le premier volume comprend les évèneniens depuis l'année 
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relour de Louis XVIII. 

Cet ouvrage est terminé par un Tableau chronologique , et 
une table des matières très-ample est placée à ta fin de chaque 
volume. 

Le prix était, pour les souscripteurs, de 18 fr. ; pour les non 
souscripteurs, 24 fr. ' 

TABLEAU historique, politique, physique et moral de Malte 
et de ses habitans, depuis les temps les plus reculés, jusqu'à 
la paix générale de 1814; avec des remarques critiques, lit- 
téraires, et des anecdotes curieuses. Par F. A. de Christo- 
phoro d'Avalos ; 2 vol. inr8°, pap. fin, 10 £ 

BEAUTES de l'histoire des chevaliers hospitaliers de Saint- 
Jean-de- Jérusalem , appelés ensuite chevaliers de Rhodes et 
de Malte , depuis leur origine jusqu'à nos jours, et de l'his- 
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l'histoire de cis deux Ordres illustres , présente des modèles de 
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dans 1 adversité, tels que les annales d'aucun ; peuple, .ancien 
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